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JntroditiHon à lÀ^hiiofop'hre ,'.ûh délit 
€onnoijfancs de Ditff & defoi^meme. J*y. 
ai trouvé dû fç^voir & delà pieté ; & 
je n'y ai tien vu qnî m'ait paru devoir: 
"en empêcher rimpeffibii. A Paris fc- 
xo Mars/r; \C. % A U'R I N. 

• c * 

PKIFIËEGE DV ROY: 

LO U l 'S ^ par la mec de Dieu x Rôi 
4eÇrance & de Navarre, à nosamés 
'&fcâux Cônfeillérsles Gens tenans nos. 
Cours de Parlement^ Maîtres des Rc-- 
quêtes ordinaires de notre Hôtel> Grand> 
Gonfcil , Prévôt de Paris , Bâillifs ,Sc^ 
*nécha4iXN> leurs Licutenans Civils , & 
autres.nos Jtifticîer s cpi*fl 'appartiendra 5.. 
"Saiut,. Notre bîen/amé-ltfi'çtfr ^'^'^; 
Kousayantfaif temohtrer qtr'3 fouhaî- 
teroît faire imprimer im ManufiJrit qui- 
■a pour-titre y IntrodHBion à la 'JHoilofi^' 
fhie^ êndèia^connoijfance di J)feH*& d^ 
Joi'imêtne ; & donner au? FubJLiici s'iE 
JVous'plaifeit lui ac<rordejrnoS Lettre^* 
dé Priviléçt fnrrcencceJ[ïkit;es:.^5fV cis^ 
oAx^srs-;^ wuiant fevota Wemeiît triaitcV 
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ledit iîcurEypofant^Nôïirluî avons per- 
mis & pcrmectons par ces Prefefttcs> de 
faire imprimer ladite Introduâton à k 
Philofophie » ou de la connoiifance de 
Dieu &defoi-mcme> en telle fb«me* 
marge, caraétcrc> conjointement ou 
fepaTénfient> 5c autantde fois que bon 
lui femblcra y & de la faire vendre & 
dicbîtef par tout notre Royaume pen- 
dauc le temps de k^uit années confecu'*^ 
tives> à compter du jour de la datte def« 
ditc5 Prcfentcs. Faifons dcfcnfçsà tou* 
tes fones de perfonncs de quelque qua» 
lité & condition qu'elles foient^ d'an in* 
troduire d'impreflion étrangère dau» 
tiùcun lieu de notre obéï{rancci& à tous 
Libraires, Imprimeurs Se autres, djm- 
primer ^ faire imprimer > vendre^ faire 
vendre* débiter ni contrefaire ladite 
.Xntrodudion ci-delTus énoncée > en 
tout ni en partie, ni d'en faire aucun 
Extrait fous quelque prétexte que ce fbit 
^'augmentation , corrcftion , cliangc- 
m^ nt de titre ou autrjement , fans kt 
permilSon expreflc & par écrit dudit 
iieur Expofanc , ou de ceux qui auront 
droit de lui, à peine de confifcation des 
exemplaires contrefaits, de quinze cens 
livrés d'amende contre chacun des con- 
trcvcnans , dont un tiers à Nous # un 
tiers à THôtel-Dicu dç Paris, 1 autre 
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tiers auclit (leur £xpo£iiii: » 8c de tôvc^ 
dépens > dommages Se interefts i à (jl 
charge que ces présences feront ehrègil> 
tf ées coat au fong fur le Regiftre de la 
Communauté (fes Libraires Se Impri* 
mcurs de Paris > & ce dans crois mois 
de la datte dlcelles- ; que Timprefliott 
de ladite Intrcduâion fera faite dans 
notre ILoyaiime&tion'ailteinrs , en bon 
papier Se en beaux caraâibréSyConformé* 
mencaox Regteméns dé ta Librairie > Se 
qu'avanCjque de Texpofer en vente, il 
en fera mis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique > unrdans 
cef le de notre Chèteau du Louvre , ,St 
un danS' celle de notre<fres-cher 6c féal 
Chevalier Chancelier de France « le 
fiêar Voyfin > Commandeur de: nos 
Ordres s* le tout \ peine de nullité, de» 
prefcntes^ Du contenu delquelles voûsf 
mandons 8c Qij oignon s de faire joiiir 
ledit (leur Expqfant où fçs âjraiis caufes 
pleincm.ei^t 8c jpaifiblement^iQin^foaflrfic 
qu'illcurToitJai.c ancan trouble ou cb^- 
péchement« Voulons que la Copie def-^ 
dites Prefentes i qui fera linprimée aa 
commencement ou à la fin de ladite 
Introduâioi>9 Ibit tenue pourdue^i.enc 
iîgnifiée 9 8c qu'aux copies collationnées 
?ar Tunde nos amis'& féaux Confeilr 
cxs & Sccxetaires'^ fol foie ajoutée Qom^ 
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mt^ï TorigmaL Commandons au vttr 
mitr^^riptte Haiffior oi^ Scigenc de faire ' 
pour rcxecution d'iccllcs tous Aâcs 
fequîs &:ncccflairès, fàHsdcnîandcr au*» 
trc. pcrmiffion ', &: nonôbftant Clameur 
ac Haro,Gîiartre Normanilc.& Lettres» 
à ce çpptrairés : Car tel cft notre 
plaifir; D o H N b' '.à Paris le douzième 
joar du mois de Mai Tan de grâce mil' 
fcpt cens féize j & de nôtTC R^rij^ le pre- 
jnier* 5/f;^/ , far le Rôi enfonConicil>. 
De S.*.HïiAiïCE* . 

Il cft ordonne jpat TÈdit dû Roi du; 
mois d'Août I fSt 6 ,:& Arrêts de fon^ 
Ck>n£dil, que les Livres dont rimpreffion ^ 
fc'pctaïtt'par Privilège de Sa Majefté ^ ^ 
fie poanront êbe vendus qiie {^r:im^Li.« - 
Inairc x)a iiBf cimcsir.^- . * , 

inunami des Libraires & IinfrïmiU^s dt - 
^■^ris» fd^ 17'. p^ ifjf^tpnfirmimjtnp 
msix Rej^Urnivs » t6t netamnfent à V'Arr- 
letdHConpH dii X y'jiàH^ >7 0,3 . A ' 
lÊaris le i 6 JHiltH 1.7 î(5. " ' 
' . \ ' ^ighc , Dit AÙLNt\> ^yndîc4 



î'edit fleur ^ >' * k "tedé' lé prcfetït 
Èivilcgc aux Sieiirs Caillèan^d'ELpiity* 
ortliemcls," ^ Amanirvi Libraires- à 
i:iis y. faivant, les. conventions faites: 
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INTRODUCTION 

A LA PHILOSOPHIE, 

O V 

OE LA CONNOISSANCR 

DE DIEU 

ET DE SOy-MESMË. 

' A fageffc confiftc à connoitri tteg^a je 
( Dieu & à fe connoîcrc fov- ^''i'"'"",*'* 
[même. ' »I...rf. , 

La connoiflaticede nous mê- 

, me nous iJott élever à U connoilTance 

àf Dieu. 

Pour bifn connoître l'homme , fl fàué 

1 fç:ivoir qu'il cft compofé de deux pac-* 

tics , qui font i'ame & le corps- 

L'ameeft ce qui nous fait penfer > oi^ 
tendre, Tentir * raiionner > vouloir^ 
choiûr ufu chofe plûcôc qu'une autie^ 



- • -^ 

t JDe U dênnoîffAnce de VtM 

^ un mouycmcnt plutôt qu'un auttfC^ 

^comme de fe mouyôk à droite plutôt 

1 ^gu'à gauche* 

Le corps eft cette malTe étendue en 

• longuéu5r,Iargcax& profondeur, qui 
(nous fert à exercer nos opérations. Ainfi 
/quand nous voulons voir , il faut ouvrir 
les yeux : quand nous voulons prendre 
quelque cnofe , ovi Jious étendons le 
îTuin pour nous en faifir , pu nous re- 
muons les pieds & les jambes. Se pac 
^lles tout Ip corps , pour nous en appro* 
cher* ' ' f' 

Il y a donc dans l'homme trois chofe$ 
à confidcre^ ; l'ame fcparément , le 
<orps fépardmcnt ^ Se Funion 4e Ymïï 
& de Tautre. _ 

Il ne s^agira pas ki de faire un long 
iraifonnement luf ces <:hDfes 9 nidcA 
rechercher les caufcs profondes $^ mais 
plutôt d^'obferver £c de coiicevoilr , ce 
fluc chacun de nous en pcutieconnoî-^ 
%Tt 5 en faifant réflexion fur ce qui ar- 
fivc tous les jours > ou à lui-même , oa 
(aux attt^es hommes femblables à lui.. 
Commençons par la conçoilTan^rc de Cfx 
i9??i^ïft4aç^ jiotccamc^ 



CHAPITRE PREMIEa. 

^TO XI S ccmnoîiïpns nè»e Ame pat t. 
Nies apcratioHS /qui font ^c ^cux Opmtioof 
lottes : les operaeioû$ fe^fitlves, & IcslreS-'* 
<>pcrations i^tclleiîÉuellcs.' ' / * E "% 

II n y a perronne qài ne cchnoiffcce "*^^*"^ 
^?i^f/P^'^« les cinq fcns^ qui font , la 
Ywc , I ouïe . Toâorac » ïc goût & le tou- 
ihex. 

A la vûe-apparticâïïeiitk lumîere &r 
tes couleurV: à i'ouîe lés fon^ r i Vodorzt 
fcs bonnesâririiu ysaîTcs fentcnts: au goue^ 
lamer & le dorfx ; 8^ les autres quafite*^ 
fanblables : au toucher le cliaud Se le 
Aoid,k dur&lcrnpi,le fec &niumiaeV 
^ ta nature ^ui nouç apprend que ces 
fens & leurs a^ioas. âppacticiwient pro^ 
prcmcait â l'Ame ^ nous àppiiend auflî 
qu'ils ont leurs orgàiies,ôn leurs inft ru-' 
mens daiis le corpi. Chaque feiis a le 
ficn propre. L a vue' a les yeux : t'oii ie a 
Us oreilles : fodorat a les narrincs : le 
goût a la langue & h palais : le touchef 

I feul'fe répajld dans tout le corps , & Ce 

" trouirepàitottt où ily a des chaWs. 



ap De la iùnmilfanjct de Dieu 
, Les opcration;$ fcjQfitives; ,;c,eft-à'.dite ^ 
celles des feiis^ font appcllces fentimcns, • 
oq |>}Citôc'fènÇi^|6îis.^ iVpît IçsjcçmïcAixi > 
oiiir les fons , goûter le doux ou Tamcr , 
font autant dcjCenfatrioiTS différentes. 

Les fcnfatiohs te font dans notre Ame 
À la prtfencc' de certains corps , qu^"* 
nous appelions iobjets. C'eft à la pre- /^ 
ifnce,d!4 i^U que jeifèns de la chaleur r 
je n'cntens aucun: brult que quelque 
corps ne fbiç agité ; fans la prefcnce du 
5<>leih ^des autres corps lumineux, je ^ 
oc verroiç point la lumière ; ni le blanc 
nî le noir , fi la neige » par exemple , ou 
J^ poix» ou Tçncrc h ctoierit prefens. 
Otcz Us cpfpç mal poliç pu aigus > je no 
fentirai iricadc rude nide piquant* Il 
Cncft demémedç$autresf fénfations. 

Afin qii'clles:fe' forment dans hotre 
^mc, il fauç que rprga^ne CQrporcI foiç 
. aiftucllcmeht frappe de Tobjet , & en ré^ 
çoiyc rimprcflîon : Je ne vois qu^autant 
que mes yeux font- frappés des raion% 
d'un corps rumincux, ou directs, ou ré- 
fléchis. Si l'agitation de Tait fgit impref-» 
fîon dans mon oreille, je ne puis enten- 
dre le bruit,& ç'eft-là prppr^ement aufli 
ce q^i s'apprilelaprcfenicc dP Tobjet^ 
Car quelque proche que je fois ;4*nn ta- 
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qu'autre corps imerpofé empêche que 
ie5 rayons iPtiieçhi^ de ce Eabieau> ne 
viennent jufqu à me^ yeux > cet objet ne 
leur cft pas prefcnt* Et le même fe verra 
dans les autres fens* 

Nous pouvons donc définir la Tenfa* 
tion, [ u toutefois une chofc il intelli^ 
gtble de foi a befoin d'écre dé^nie^] nous 
la pouvons i dis-jc^ définir la prcnaiere 
perception , qui fe fait en notre Ame à la 
préfence des cotps^ qae nous appelions 
objets, &enfuite de rin^preflion qu'ils 
font furies organes de nos fens* 
. 3*6 ne pmibs pourtant pas encore cette 
dçfinition pour une définition exaAe &: 
parfaite. Car elle nous explique plutôt 
al occafion dcquoiies fenfations ont ac- 
xpûtumé de nous arriver > qu'elle ne 
^ flous en explique la nature* Mais cette 
définition lumt pour nous faire diftin- 
guer d'abcrdjcs fenfations d'avec \t% aiv' 
trcs opérations de notre Ame* 

Or encore que nous ne puifEons en* 
tendre les fenfations fans les corps qui 
font leurs objets > &c fans les parties de 
nos CQrps q«i fervent d'organes pour lç$ 
exercer , comme nous ne mettons point 
les fenfations dans les objets^nous ne lé$ 

mettons pas non-plus dans les organes, 
dont les difpolîtions bien çonfidcrées, 

A nj . 



'4 De Téf tpnfforffdHte de J)fi0' 
comme nous ferons en fon lïcu » Ce tfott^ 
*veront de même nature qàc celles: dck 
i»b jets mêmes* CVft poiitqubi nous re* 
gardons lesfcnfatiôns comme cHofes qut 
appartiennent à notre Ame : mais cmh 
•nous marquent rimpreffion que Icf- 
«oxpsenvironnans font fur le nôtre , St: 
h. cotrefpondançe qu'il i av^fc éû'x. 

Selon liotte déiSnition > la ienfàtîoitî 
dmc être la première cKoic qui s'clcré^ 
«1 TAmè^ & qu'on y rçirchte à fâ ptè- 
fencc des objets- Et en effet la première 
chofc qiie. j'àpperçoi» éh puvfarif .k*r 
yeuXjC'cft là lumière & lés âtejçatsiiîj^ 
ai'àppèrÇôfe tieri> jccîîs qiid jéfcifS'dàflà 
les ténèbres^ Là première chofequé J6 
ftnsén morïtrant fna mâiii:ittfëtf ; & è» ' 
na^niant de là gfàcc> c'eff que j^âi dïiàud^, 
eu que j'ai froid , Se ainfî du rértc. ^ 

Je puis bien enfuît^ avoir dîvéffes 
^nfécsfùrlà lumière > en rechercher lar 
nature ,. en refnarqucrifeî réflexions , Se 
les rêfraÀioiis'f'obferrer tnéme que 'le* 
couleurs, qui difpaTdifTéiit aûffi-tôt qtié 
talumicre fc rctir£>féiùbleRt n'être autre 
chofedans les CQrpsoù je lés appcrçois,, 
que des différentes^ modifications de lâ^ 
lumière elle-mçme , c'*èfl:-à-dirêa diver» 
fes réflexions ou réfraftîons des rayons. 

du Soleil i $c dès autres Corps hthincux». 



Jtîais toutes ces pcnfécs ne me viennent' 
qu'après cette perception fenfible de fa 
lumière > que j*ai appellée fehfation , & 
c'cft la pifèmiere qui s'eft faite en moi y 
aafE-tôt que /ai eu ouvert les yeut. 

De même après avoir feAti que j'ai' 
chaud > ou que j'ai fioid y jie puiis ob-» 
Icrvcr que les cojrps d'où mç viennent 
CCS fcjtttiœens y caufefoicnt diVerfes al-» 
tcrations ât ma main ^ fi }c ne m'çn^ 
fecirois; que le cltàud la brfticroit & IW 
eonfiimeroit , que le fifoid l'ciîgbui'diroîc 
&' la iilo]fti(îcroit » êc ainfi' du reJÎle. 
Mais ce n'eft pasJà ce ^ue /apperçois 
d aborcfei^ m^apprbclîant dv réu ôc de 
la glace. A ce premier abori if s'eft fa(t 
en moi une certaine petfcepi^ion ^i mV 
fait idire > j'ai diaud ,« ou j^'ai &oid > ôC 
c'eft ce qu'on appelfe fenfadon^ 

Qjioiquela fenfation demandée pouç 
être formée, la prefence aftuelle de l'ob- 
jet, elle peut durer quelque tenips après. 
Le chaud ou le froid dure dans ma main 
après que je l'ai éloignée * ou du feu * du 
delaglacequime la caufoient. Quand 
une grande lumière > on le Soleil mém« 
regardé fixement^ a fait dans nos^ycuX 
une impreflîon fort violente , il nou$ 
paraît encore après les avoir fermés, des 
couleurs d'abord aflcz vives , maïs qiii 



s De la çonnùijfanee âa t^ie^ 
▼ont s'afFgibliflant peu à peu , & Tciàx* 
blent à la fin fc perdre dans Tair* La 
même chofe nons arrive après un grand 
bruit y Se une douce liqueur laiffè après 
qu'elle eft paflcc » un moment de £oÛ£ 
exquis. Mais tout cela n'eft qu'une luitei 
de la prcrnierc touche de l'objet ptefect. 
I *• Le plaifir & la douleur acconwagnent 

1^ dtiUcBx. /^s opérations des Itns : on lent du plaiii/ 
3l goûter de bonnes viandes ,. Se de U 
douleur à en goûter de mauvaifes ^ Cf 
ainfî du refte.. 

Ce chatouillesnent ctcs fens qu'ott 
trouve, par exemple^ en goûtant de bonç^ 
, fruits» de douces liqueur^, Sc^d.'autre$ 
viandes exquifes» ccft ce qui s'appelle 
plaifir > ou volupté. Ce fcntimcnt im.** 
j?ûrtun <lcs fens offcnfcs x c'efl; ce qui 
Vappelfe douleur- 

L'on & Tautre font compris fous fcs^ 
fcntîmens ^ ou fcnfations » puifqu'ils 
ibnt J*un* & Tautrc une perception Sou- 
daine & vive qui fe fait d*abord en nous 
à la prefcnce des obJLCts plaifans , & fâ- 
cheux * comme à la prefencfe d'un vin 
délicieux qui arrofe notre palais ; ce que 
nous fentonjsau premier abord > c*eft le 
plaifir qu'il nous donne i & à la prefence 
d*un fer qui nous f/^xcc & nous déchi- 
re >noos ne seUèntons rica plutôt t, ni 
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|)lus viVetrienc que la douleur qu'il nous 
caufè. 

Quoique le plaiiir & la douleur foient 
âe CCS chofes qui n'ont pas befoin d'être 
définies *, parce qu'elles font conçues 
far cllcs-mcmcsi nous pouvons toute»- 
fois définir le plai/ir > wa fentimenc 
«gréablc , qui convient \ la nature , £c la 
douleur un Icntiment fâcheux contraire 
^ia nature* 

Il paroi t que ces deux (encimens naif^- 
fcnc en nqus comme tous \t% autres , âr 
U prefence dccertains corps y qui nou$ 
lu:commodent ou qui nousblcuent» £i^ 
eâèc> nous (entons de la douleur quand - 
on nous coupe ^ quand on nous pique > 
q^and on nous, ferre j & ainii du refte^ 
& nous en découvrons aifément la eau- 
fç, ; car nous voyons ce qui nous ferre > » 
& ce qui nous pique t mais nous a von^ ' 
d^utres douleurs plus intérieures ; pat ' 
cxejxipre >des douleurs de tête & d*cfto- ' 
mac X des coliques & autres femblables» 
Nous avons la feim & la foif * <pii font 
aufli deux efpeces de douleurs* Ces dou^ 
leurs fè régentent au-dedans y fans que 
nous voyions au^dehois aucune chofe 
qui nous les caufe» Mais^nous pouvons 
ai/ément penfer qu'elles viennent des 
Kxémes principes que lesaotrçs» c'ciL^à> 




1ld^' pe U conmjfance Jfe 3U0, . , 
dire > que nous les Tentons quand les pal^ 
tics intérieures du corps font picotées ;> 
OU ïçtfêcs pat qu^érqttes ^umeui^'S qui 
Coml>efit délias , ï peu prés dfe même 
ihaniefé quie nous les voyons arrive^ 
dans lés parties exterieûtes» Ain(î toutes^ 
^es fortes de douleurs font de fa mémC 
Nature due cèllies dont nousappèrcevonii' 
les caù/es , &: appartieiinejftC fansdiâS^ 
çulté aux fenïacioASN 

Jta douleur èft blus vive » et dure plué^ 
Kmg^temps çiiè lé plaiiîr » ce qui nous- 
dbic Êire Sentir comBien notre état cQt 
Crifte & malheureux en cette vie*' 

iFne faut pa» conîbndft le plai^r & tét 
ifôûreur avec la joye & la tr^iftede. CeS' 
^thofes fe fuivènc de pre^V& nous appela 
Sons^ £ouVeht lés unes du nom desr au^^ 
Cres ^' mai» plus elfes font appi^ocbantes^ 
<c plus on* àl fujèt à les confondre , plu9^ 
|1 faut prendre foin de les diftin^uer* 

X^e pliaifiir & la douleur nàiflent à faT 
prefcnce cfFcâiivc d'iin côtps qui touche 
9c affeAé Tes ox^nes ; ils ibnt aillE ref^ 
ifeiîtis en un certain endroit diéterminé r 
par exemple, le plaifîr dit goût précifé- 
ment fur la langue » & la douleur d'une 
bleflurè dans la partie offenfée. Il n^n 
eft pas âinjfi de la joye & de Ik triftefle ^ 
4 qui nous n'atttibuons aucani: placé' 



«ertsdne. Elles peti vent lcrcexcitéè$ ttlê 
rkbfence ides objtcs renfîl:i1cs^|>àt la feulé 
imagination > ou piir là téflrxtoti de Tefr 

{)Tic, On a beao ith^gMer Si ôoâfîëèrèîr 
e plaifîrdii goût, & celui d'une odéuir 
exquife s ou la douleur dé ta goutté , oti^ 
n'en fait pas ^nâk're pout cela lêrentî^ 
ment- Un>tiomme qui veut exprimer là 
mal que lui fait fa gôutte^nedira pas <\a'- 
cllç lui cauiè de H ttiftelfe, mais dé là 
douleur f Se àuffi tiè dirà-i^il pal qu'il 
ttftent une grande joyè dans la bouché" 
en buvant une liqueurdélicienre rmaiik^ 
qu'il y reflent un grand plaifîr. Un hom* 
me fçait qu'iîeft 4tt^ii^t de ces fortes àk 
maladies mortelles,, qui ne font point: 
douloureùfes V il ifi^efent point de dôu<»' 
leur , Se toutefois il eft plongé dans là^ 
triftefl*e. Aihfi ces cKo&s font fort diffç- 
tentes . Ccft pourquoi rious avons ranf^^- 
géleplaific^actâdduleùi^âTec les fenfa-- 
rions y^ ndirtmettron^ là jôye Si la trs^' 
fteflêavec tks paffiôns^>.dan&l''àppetit. 
. H eft aifé'mîamtenànt^ marquer tou^ 
tcsnos lenfations. Il jracelles dèscinc^^ 
fens : il y a le plaifTf & là douleur. "Lt^ 
plaifirs ne font pas tous d^ùne même ef— 
pec^, &ftoas eft rclTcfntonsde fortdifFé*- 
icns^ non feulement en plufièurs féiis > 
Bui&dans le moitié. îl tti tàttt dire VJit^tik 
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ft I Ve U cénnùiffanceât îiiëiÊ 

les dpillçurs* Celle, die b niigfdiifé n% 

lelTemble pas à celle de la colique oâ de 

la goutcc. 11 y à ccttaines cfpecds de dou* 

' IcHxs qui reviennent & ceflent taus^ les 

^ jours : & c eft la faim & la fôifi 

Yff Parmi nosfens, quelques Uns ont 

•J*' leur oreanc double j nous aronsdeux 

propriétés ^^ux y deuxi oreillçs > deux ndrrmes ; 

4gê Uti$^ ^ la fcnfation peut être cjtercce pat 
4:cs organei^ coftjoinCcmcnc * ou fcpa- 
rément. • Quand ils agifrc»t,conjoîn-* 
temenc ^ la fenfation eft un peu plu$ 
forte* On vole mieux de deux yeax 
ffnfcmble que d'un féul > encore qu'il 
y en ait qui ne remar<jueat gueres cette 
idif&rencc* > 

/ Quelques-unes de tiosfenfationsnou^ 
font fentir d'où elles nous viennent y ôC 
d^autres ne font point ces effets en nou&* 
Qujnd nous fcnton^s la dodieur de la 
- goutte, ou de la migratine, ou de la coU-^ 
que j nous fentons bien la douleur da n s 
une certaine partie > inais nous ne fen^ 
tonspâsd'oiile coup y vient, Mai^nôti^ 
fentons aflez de quel côté Uous viennent 
les ions & les odeurs* Nous fentons pa r 
le toucher ce qui nous arrête y ou ce qui 
pous ccdc. Nous rapportons naturelle* 
ment à certaines chofes le bon (Scie mau«^ 
vais goût* La vue furcouc.» rappoirtê 



^âJouM & fort promptemcnt d'un cer* 

caincuté»&:j^ un certain objet, lies CQUr 
kùrs qu elle appcrçoîc 
•Dc-là sVnfuit que nous d^vortscneorÇ' 
vicntir en quelque façon k figure &Ie 
mouvement de certains objets : par 
txemple^des corps coloras. Carenref- 
ientant comme nous faifons au premitr 
abord de quel côte nous en vient le fcn«» 
liment 5 parce qu'il vient de pluficurs ' 
Cotés , & de plufieurs points # nous en 
appcrcevonsi étendue, parce qu'ils font 
f éduits à certaines bornes , au»delà def« 
quelles nous ne Tentons rien , nous fouî- 
mes firappés de leur figure : s'ils chan- 
gent de pIace,commc*un flambeau qu'oa ' 
porte devant nous » nous en reflentons ie 
mouvement, ce qui arrive principale- 
ment dans la vue , qui eft le plus clair 
te le plus diftinâ de tous les fens. 

Ce n'cft pas que l'étendue , la figuf t 
& le mouvement , foient par cux-mcme| 
vi/îbles , putfque l'air ^jui a toutes ces 
chofcs, nel'eftpas ton les appelle auffi 
vîfibles par accident, à caufe qu'elle^ 
ne le font que parles couleurs. 

De-là vient la diftinûion des chofes 
fen4ible5 par elles-mêmes i comme lej 
couleurs, les faveurs » & ainfî du refte | 
iç ^n^bles par accidegc * CPQVQP 10 



lgran4cA^s^ lcs4gucc;$.& le mou veinent. 
*. Lçç jc^hçfç^ fenftWcsi pat acicidcàc ♦ 
^'appellent auili ^nfiU^s coiitnanes .». 
i|iaiçe. qu'ctlc$ fonï> <:ommuttcs à pla- 
ceurs içn si Nous ne fcntom pas &ûle-' 
Aient par la véc > tnais encore paV le 
«oucher, une certaine étendue, &une 
4?ertaine figUi^re clarns nos objets \ Se 
^quand u,ne <;ho(c que nous tenons ^ 
f chape de no5 mains , nons fentonspac 
4:^ inoyen en qudquc façon qù^elfe £e 
.fnçqt. Mais il fallut bien remarquer^ que 
fCçs chofcs ne font pas le propre objet 
4ç$ fcns 3 ^yifi qu'il a été dit. ^ 

. Il y a donc fcnSbks^ communs % & 
ifcrtfîl^lcs propres . Les fcnfiblcis pxopxes 
fontrceux qui fcttit particuliers à chaque 
ieÀ-s V, coînmc ks. couleurs à la vjue » le 
(onïVoxûtfSc ainfî durcfte, JEt les fen- 
£blcs communs > font ceux dont nous 
menons d^ parler > qui iont communs à 
|>Jufieurs fens. 

" :0^ pourroit ici examiner fi ç'eft une 
JDpcrajûon des fcns,qui nous fait aJ3pcr- 
cevoir d'*où nous vient le coup & i'îtcn- 
duc , la figure, ou le mouvemcîit de 
l^objet , car peut-être que ces fenfihies 
communs appartiennent à quclqu*àutxe 
opération > quifc joint à celle des fens* 
^zi$ j.tn^siçxapàisxt cncof e^Lex ^ ce» 



^cclCons } il me fuffît^ ici d^avoiV, o» 

lervé que la perception de ces fenijbicç. 

communs ne fcfçpajc jamais 4^avec les 
fcnfatians* ^ ,\ 

jefte encore deux tcmar qucs à hitc f ff^ "i 
fur les fenfatipus. i^e fç„g 

La première , c^eft que toutes dîffe- commiin 4s 
fentes qu'elles font, il y a en famé une iiJ>~**"** 
faculté de les réunit. Car Icxperiencç 
nous apprend qu'il ne fe fait qu'un icul 
objet /enfiWe de tout ce qui nous frappé 
cnlemMe , même par les fens d^ejenst 
furtout quand le coup vient du même 
endroit, Ainfî quand je vois le feu d'*u- 
M certaine couleur , que je rciïens I^ 
diaudqu'jà me -c^ufe, ^ que j''enten$ 
lehruit qu*ilfait^ ^.on feulement je voig 

ctecouieur> je reflcns cette clialeur,& 
fentens ce bruit ^ mais je reflens cec 
fenfations différentes cpmme Tenant du 
mêmefeu^ 

Cette faculté de Pâme qui réiînit Ie$ 
fenfations , foit qu'elle foit feulement 
«ne fuite de ces fenfations , qui s*uniff 
£ènt naturettemcnt quand elles viennent 
enfèmUe ^ ou qu^cUe fàffe partie de Ti-» 
inaginative, dont nous allons parler » 
cette faculté ^ dis-je , quelle qu'elle foit, 
en- tant qu'elle ne fait qu'un fcul objejf 
4^<tput,cç ç[ui frappce^fcfaWc SMiicwit 



|l # VeÎA connôîJlanci it Dieé 
tft appélléc le fcns commun : terme quîl 
ic tranfporte aux opérations de rcfprit;' 
mais dont la propre Signification efl: 
celle que notis venons de rciûarquer. 

La féconde chofe qu'il faut obfervct 
d^ns les fenfations » c'eft qu'après qu'- 
elles font paffces , elles laiflcnt dans 
Tame une image d*elles-mémes & de 
leurs objets » c'eft ce qui s'appelle ima- 
giner. 

Que I pbjet coloré que je regarde fe 
Retire , que le bruit que j*entens s'appai- 
fe^ quejeceflc de boire la liqueur qui ' 
m'a <lonné du plaifir, que le feu quim'é- 
chaufoit foit éteint, & que le fentimenc 
du froid ait fuccédé (i vous voulez à la 
place, j'imagine encore en moi-même 
cette couleur , ce bruit j ce plaifir & cette 
chaleur y tout cela moins vif à la vérité, 
que lorfquc je voyoîs ou que j'enten- 
dpis^ que je goûtois ou que je fcntois 
aduellement 5 mais toujours de mctnç 
nature. 

" Bien plus, après une entière & lon- 
gue interruption de ces fentimens , ils^ 
peuvent fe renouvel 1er. Le même objet 
coloré, le même fon, le mcmeplâifîr 
d'une bonne odeur, ou d'un bon goût 
me revient à divcrfcs reprifes , ou en 
IKiilftnt ^ oa daas les Con^/cs , & cclst 

' «'^pf«Ilc 
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Rappelle mémoire ôtt rcffôuvenir. Et cet 1 

objet me revient à refprit tel que hs ' 

fcnsle lu y avoient prefentc d'abord , & 
marqué des mêmes caraâercs ^ dont 
chaque fens Tavoit > pour ainll dire, 
afFeûé 5 11 ce n'eft qu'un long-temps les 
faflc oublier. 

Il eft aifé maintenait d'entendre ce 
que c'eft qu'imaginer. Toutes les fois 
qu'un objet une rois fenti par le dehors 
demeure intérieurement j on fc renou- 
velle dans ma penfée avec l'image de la 
fcnfation qu'il a cauféeà mon ame \ c'elt 
ce que j'appelle itbagincr : par exemple^ 
quand ce que j'ai vu , ou ce que j^'aî 
oui dire y ou me revient. dans les ténè- 
bres, ou dans le filençc, jenedispas 
que je le vois , ou que je rcntcns y mais 
que jerimagine- 

La faculté de Tame où Te fait cet aâ:r, 
s'appelle Imaginative,, ou fantai(îe,d'un 
motGrec.qui fignificà peu prés la même 
chofc,*c'ctt-à dire,fc faire une image. 

L'imagînatîond'un objet eft toujours 
plus foiblc que la fcnfation , parce que 
l'image dégénère tpûjôijir^rdc.là viv^-cité 
dcTorigmal. . . ,j 

Parla, demeure entendu' tout cô qui 
jegardc les fcnfatïqns» Elles, haillènc 
Soudaines & Vives à la prefcnce des 9-l?r 



•tS Vi la conmjfance deVteft 
jets fcnfibics r celles qui regardent fd 
. incmc objet ,qnoiqu*cncs viennent de 
divers fens , fcréiiniflent cnfembic , & 
font rapportées à lobjet qui les a fait 
naître. Enfin après qu*clleslont palTces,, 
elles fc corirervent , & fc rcnbuTellent 
par leur image. 
„ Voilà ce qui a donné Ixèti ï làcelèbre 

, • diftinftion des- fcns cxtcricars & intc- 



Des fens 
«xtericars& tieurs- 



&S"en . Qnappcllefensexterieur, celui dont 
particulier Torganc paroît au-dehors , & qui de* 

Miiio^*^^' mande un objet externe aduelleiriene: 
prefent. 

Tels font les cinq fens qtte cKacun 
tonnoît. On voit les yeux^ les oreilles : 
& les autres organes des fens ; & on ne 
peut ni voir, nioiiir, ni fcntfr en aucu- 
ne forte, que les objets extérieurs dont 
ces organes peuvent être frappés , nC 
foient en prefence. 

On.' appelle fens înterlcur >: celui 
dont les organes nt paï^oïfTent pais , Sc 
i\a\ ne demande; pas un objet externe 
ttâuellcmeftf: prefént.On range ordinai4 
xement'p'aTtoiifeèTetis'ihterieurs,^ ccttd 
faculté qui réunit les fenfatioiis , c*eft- 
à-dire , liï fens cdmmuri , & celle qui 
les conferve bu It^ renoiivcllc, c'cft-à^» 
faire ^ rima^iuaJcivCk, 



€ 



(^ defoj'fHeme. 19 

Oh peut douter du fens Commun , 
f)arçc que ce fcntiment qui réunit , par 
exemple > les dtverfès fenfationj que le 
feu nous eaùlè , & le3 rapporte ^ wa feul 
objet ,fe fait feulement à la preftnce dç 
I objet même , 8t dans le même momcnfc 
que les fens extérieurs agiflcnt : mais 
pour Tafte d^îmaginer 3, "qfui continue 
après que \ts fens extérieurs ccflcnt d'à* 
gîr , il appartient jfahs difficulté au feni - 
intérieur. 

II eft maintenant aîfc de bien coftnoî- 
tre là nature di; cet i&é ^ sèoû rie pcdfc 
trop s'y applîqitér.,^ , , ' 

La vue & les autres feus extcncurè 
trous font apj^cfccvoir certains objets 
hors de nous 5 mats outre cela nous les 
pouvons appefccvoirau-dedans de nous, 
tels que les léns extérieurs les font (tn- 
tir ; lors rhiemc qu'ils ont ccflc d*agif. 
Par exemple, je fais ici tin trîangîé, a 
Se je îe vois dé mes yeux. Qde jêles 
fermé , je vois cnccirc ce mcihç triangle 
intèrîeiirément tel que ma vue me le 
fait fcntir , de riiêmc couleur , dé même 
grandeur 8é de même fîtuation ; c*cft ce 
qui s'appelle imaginer un triangle- ^ 

Il y a pourtant une différence ; c*cft , 
comme il a été dit 5 que cette continua- 
tion de la fcnfatioû fc faifant piai tti>ç 

Bij 
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image 5 ne peut fTas être fi vive que fa 
CcnUtion elle-même , qui fc fait à la 
prcfcncc aftucllc de l'objet > & qu*cllc 
.s'aâToiblkdepIusen plus avec le temps.. 

Cet ade Aîmagiacr accompagne tour 
jours Vaûdon des fciis extérieurs. Tou- 
teslcs fois que je vois jlmaginc en mê- 
me temps î & il cil affcz mal aifé:dedi- 
ftinguer ces deux âêtcs dans le temps 
que h vue agit. Mais trc qui nous en. 
marque la diftinAion , c'cft que mcmç 
^n ceifaut de vair^ ie puis> continuer à 
imaginer > & cela: c efl; voir encore er^ 
quelque façon la choCc même ^ tcllç 
que je la vôydslorfquVlle «toit prefei^- 
teà mes yeux. Ainfi nous pouvons dirfe 
en général * qu'imaginer une chofe ^ 
c*cft continuer de la (èntir , moins vive-? 
ment toutefois > & d'une autre fort^ 
que lorfqu'ellc étoit aduellçnient pré- 
lente aux fen s extérieurs. 

De-là vicn.t qu'en, imaginant un ob* 
jet ï on l'imagine toujours d'une ccrtair 
ne grandeur , d'une certaine figure ^ 
avec de certaines qualités fcnilbles , 
particulières & déterminées t Par exem- 
ple , blanche* ou noire , dure^ou molle, 
/rotcle, ou chaude, & cela en tel Se tel 
degré 5 c'cftTà-dirc , plus ou moins , 6ç 
ainliduieile. 



ïlfaut /bigncufenientobfcfvèf,T[u'ci% 
imaginant nous n'ajoutons que de la da- 
tée aux cïiofes que Icsitnsnousappof-' 
tent. Pour le reftc > l'imagination aa 
fieu d'y ajouter ^ le diminue, les ima» 
gcs qiri nous reftent de b fcnfatioai, 
n'étant jamais axilE vives que la fenfa* 
tion€llc-.mcmc^ ' ,. ; 

Voili ce qui s'appefle imaginer. C^fk 
am/îqucrame confcrye \z% images des 
objets qa'eHe a C?ntis > & telle eft enfin 
cette faculté qu'on appelle îmagina»-^ 
tire- 

Et îFne faac pas ouBKcrqucrorfqu'oa 
rappelle fcn$ intérieur en roppofa;it à 
Texccrieur , ce n'cft pa« que les opéra* 
tîons de Tun & de Tautre fcnsnefc 
faiïênt au-dcdans de l'ame. Mais>com* 
' mcila écc dit» c'cft premièrement 5 qucf 
les organes des fcns extérieurs font aa- 
dchors ; par exemple v ks* yeux > les; 1 
oreilles , la langue & le rcfte : au liea 
qu'il ncparoît point au-dehors d^orga* 
ne qui lerve. à imaginer y . & féconde*- 
inent,quc quaqion exerce Tes fens extc-* 



rieurs» on fe fcnt aâuellement frappe 
par Tobjet corporel qui çftau-dehors > 
&: qui pour cela doit, être prefcntiaci 
lieu que nmaainatron cft afFcAée de 
lobjet , (bit qu'il foit ptcf:nt , ou qu'if 



tt VeU ednniijfinèi dej^ieu 
lie fe foit pas', & même quand il a ctffë 
d'être abfolumcnt , pourvu qu'une fois 
fl ait été bien fentî. Aînfi je ne puis voir 
te triangle dont nous pariions , qu'il nef 
foit a(!tuelfcmc;nc prefeiït f mais je piiis^ 
f imaginer même apr^s Ta voir effacé ^ 
iDu éloigné die mes ycux^ 

Voilà ce qui regarde les féns tant înte- 
rieurs qu'extérieurs > & la différence det 
uris&dcsrautres- 
V L De ces. fcntimens^ intérieurs & cxtc-; 
ttsjtaioiu* fleurs, & principalement des plaiflrs SS^ 
de la douleur ^ naifTent en Tame certain! 
liioûvcmens que nbuè appelions paf-i 
£ons* 
, te feritiment du ptaifir nous touche 
ires- vivement quand il eft* prcfent , &; 
^ous attire pùiuammetit quand il né Tefl: 
pas- Et le ientiment de la .douleur fait 
«in effet tout contraire. Aînfî partout 
jb&nous reffentons où imaginons le plai- 
Cr & la douleur , nous fommes attirés, 
eu rebutes. C*cft ce qui nous donne de 
Tappetit pour une^ viande agréable > ÔC 
de la répugnance pour une viande dé- 
goûtante. Et tous les autres plaiiirsauflî 
Bien que toutes lès autres dbuléurs,cau« 
fent en nous des appétits ,^ou des répu^ 
gnances de même nature ^ où la laub^ 
Ji*a aucune parti 7 



\ 
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QfS appétits > ou ces répiignanws & 
averfion s-^ font appelles itiouvcméns de- 
Famej non qu'elle change de place» oA* 
qu'elle fe tranfpbrté d un lieu à un 
atita 5 mais c'eft que comme Ifc corps 
s'approche ou s'cloignie en fe mouvant ^ 
ainhl'ame par fes àppctits^du averlîonsai, 
s'unit avec fes objets , ou s*en fcparc. 

Ces chofes étant- pofées 3 nous pou- 
vons définir lapaflîon un mouvement 
deràme% qui touchée du plaifir » ou de 
la douîeur rcflcntic , ou imaginée d^A 
«n objet *fc pourfuit , on s^cn éloîgne# 
Si j*ai faim , je cherdhè avec paflïon la 
tioûrriture neceffaire : fi je fuîs^ brûlé 
parle feu ,. j 'aï Une forte paffiond'em'èà 
éloigner. 

On compte ordinairement onze paft 
jEons y que nous attbns rapporter, Û^è^ 
finir par ordre. ; 

L'amour eft: une paATon ie is*umr % 
quelque chofe. On ainieilnc nourriture 
agrciable, on àirhe une femme , orîajmè 
Tcxercicé de la ^chafle* Cette palEbtf 
f^it qu'on aime dt s'unir à ces chofcs>8c 
de les aVbîr çn fi'piiiflande. . ^ 

La Kàine au cbiitrâii^e , e($ une pàffibtf 
d'éloigner de nous quelque chofe , j'ç 
Wîs la dbiikur , \i hais le travail > jç- 
luis Oûc nicicitccine pour fon mauvais 
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;# 4 ï)etét sonnùijfanâe it t^eU 
goût : je hais un tel hoipme, quîméfaît 
^u mal > & mou efprii s*cn éloigne na- 
turellement. 

Le dcfir cii urie paflîon qui noui 
poufle à rechercher ce que nous aimons 
quand fl eft abfenc 

Layeruon , autrement nommée la 
fuite ou Téloignement , cft unepaffion 
dVmpécher que ce qu^ nous haillons ne 
nous approche» 

La joyc eft une paflîon par laquelle, 
Tarae JQiiit du bien prefent , & s'y re*- 
jpple.. 

:fea trifteflecft une.paflîoii par hquelfc- 
l arpe tourmcméa du mat prefent > s'en 
éloigne autaût qu'elle peut > & s'en afr 
fiige. 7 • 

' J.ufqués-îci. les paffions n*ont eu be*- 
TiÀn pour être exciiçcs> que de la pre*' 
fcnce y ou de Kablcncç de leurs objets. 
Les çin.q autres y ajoutent la difficulté. 

L*àudacc > ou la hardîefli , ou le cou* 
t^%ty cft une paiEon parlaqucIFe Tamc 
s'efforce de s'unir à l'objet. aimé> dont 
l'acquifition cft difficile» 
" La crainte cft une paffion par laquelle 
l'ame s'éloigne d'un mat difficile à é- 
>iter. 

J • L'efpcra nce eft une paillon qui naît en 
J'amc, quand racquiiition dç Tobjet ai- 
mé 
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(hécftpofEble 3 quoique difEcile. Qzt 
iorfqu'cllc eft'aifce » ou alTuréc ,. on en 
joiiit par avance , & on cft en joye. 

Le dcfcfpoir au contraire > cft unc^ 
paflîon qui naît en Tame, quand lac- 
quifition de Tobjct aimé paroît impof- 
fible. 

La colère eft une padîon par laquelle 
hous nous efforçons de rcpouircr avec 
viojence cejuiqui nous fait du mal ^ ou 
de ppus en venger. 

Cette dernière paflîon n*a point de 
Contraire , fi ccn'eft qu'on veuille met- 
tre parmi \t% paflîons > l'inclination de 
faire du bien à qui nous obbge* Mais 
iJlafaut rapporter à la vertu , & clic 
n'a Ms l'émotion ni le trouble que les 
pâmons apportent. 

\jt% fix premières paflîon^ , qui ne 
préfuppofent dans leurs ojbjets que la 
prefencc ou rabfcncc , font rapportéesT^ 
par les anciens Philofophes à 1 appétit 
qu'ils appellent concupifciblc. Et pouf 
les cinq dernières, qui ajoutent la diffi-^ 
culte à l'abfenceou à la prcfence del'çl^- 
jet , ils les rapportent à Tappetit qu'iU 
appellent irrafcible. 

Ils appellent appctîc concupifciblc ». 
celui où domine le defir ou la concitpif^ 
cencc i & irrajciblc celui où domi»ç 1^ 

C 
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colcre. Cet appccic a toujours quelque 
difficulté à furmotiter , ou quelque effort 
à faire , & c'cft ce qui émeut la colère. 

l**appctit irrafciblc feroit peut-être 
appelé plus convenablement courageux, 
Les Grecs qui ont fait les premiers cette 
diflinétion d*appetits , expriment par un 
même mot la colère & le courage ; & il 
cft naturel de nommer appétit coura- 
geux , celui qui doit furmpnter les diffi-' 
cultes. 

Et on peut joindre les deux cxpref'- 
fions d'irrafcible & de courageux, parce 
que la colère eft née pour exciter Se fou-» 
tenir le courage, 

Qopiqu-ilen foît* la diftinftion des 
paflïons en paflions , dont Tobjet eft re-^ 
gardé fimplemçnt comme prefent ouab- 
icTit, de des paflions où la difficulté fe 
trouve jointe à la pr^fcnce ou à IVbfen^ 
ce » eft indubitable* 

Et quand nous parlons de difficulté > 
ce n'cft pas qu^il faille toujours mettre 
dans les paflions qui la préAippofent W 
Higçment e^cprésde l'entendement, par 
lequel il juge un tel objet difficile à ac- 
quérir : mais c'eft , comme nous verront 
plus amplement en fon lieu, que la na- 
t«re a reyétu les objets , dont Tacquifi-^ 
tipn cftç^ijpSçile y de çcççaips cara4^^?^^ 
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fropfcs, qui par eux-mêmes fpnt? fu6 
Tef^rit , des imprefllons Se des imagi^ 
nations difterence^*. 

Outre ces onze principales paQions » 
il y a encore la honte , 1 envie , Témuk- 
tion , l'admiration & retonnemcnt , &i 
Quelques-autres {emblal>lc& sni^is elle» 
le rapportent à ceilcs-ci. La honte lefl:' 
unetrifteffé j ou une crainte d'être cx*^ 
pofé à la haine & au mépris pour quel* 
que faute, ou pour quelque défaut na^ 
tare! , mêlée avec le dcfir dé le couvrir 9. 
oudje nous jufttfien L'envie tft uaetri»» 
fiefleqiiénous avons dit bkn.dîauiDrai>: 
& une craîntc.qu'cnlc poflcdanc , il ne 
nous en prive 5 ou un dél^rpoir 4'acque-i 
rir le bien que nous voyons d^éj^a occupé, 
parrun autre i avec llnet bf tàei^n vinciblë 
contre celui quifismlilot)^ le dctenik:^ 
L'émulation qui • naîij cia riiQnime\dts 
cœur 5 iquand il voie faire aux .autrcfi 
de grandes adtions , enferme rçjfeçran* 
ce delçs pouvoir fatre>parceque Ic&aur 
très les foiit ^& ùa^Teaùnifint 4'«(.ud»Qe. 
qui iipt^ p6rte'à les .e«i tcopi^tidcff avlrc 
conSanccM rL'admîratiop .&- U^tj^rtne^ 
ment , coitnprehnent «n >'€ux ou la joy<i 
d'avoir vu! quelque cbofe d'cxtraQrdi^ 
Daire,& le dcfir d*cn fçRvojr le4 c^ijffct. 

tuiSbien qu£ icsiak^i^oi» ^P l^/ci aifi^ 
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qae (bus cet objet nouveau ^ il n'y ait 
quelque pcril cach^ , & l'inquiétude 
cauféc par la difficulté de le connoître y 
ce qui nou^ rend comme immobiles & 
&ns aâion , &: c'eft ce que nous appel- 
ions itre étonni. 

L'inquiétude » les foucis 9 la peur ,' 
lefTrpii, rhdrreur & répôuvente, ne 
ibnt autre chofc que les degrés difFexen s» 
& les dif&rens effets de la crainte. Un 
liomme mal a0uré du bien qu'il pour* 
&it ou qu'il poifedc , entre en inquiéta^ 
de. . Si les perib augmentent ils luy eau- 
iènt de llcheux foucis ; quand le ma( 
prefle davantage *^1 a peur ) fî Ift peur le 
»oubIe je le î^\t trembler » cela s'appelle 
effroi & horreur \ queiî elle le faifît tel-* 
JemenCs^^qxTilf^^oiire comme éperdu ^ 
oda s'appelle épou vente* ; 
r^iAinu ilpardh manifeftement , qu'en 

Saelque minière qu'on prenne les paf* 
onSi^ à quelque nombre qu'on les 
étende y elles fe réduifènt toujours aux 
anze que nous vchonsd'expliquer. 
-£ç m£rtf6iious pouvons dire,. H nous 
^iiAdtons^ qui fe paffe en nour-mé^ 
l9ies 9 que nos autres paflîons fe rappor« 
Cette au feul amour > & qu'il les enfer*» 
me ) ou lesezcite^toutcs- La haine qu'on 
}^^jftr<|dei^utobjGtl« oeviepc que 4« 



^^» 



^ dijoy^mlmi. ' Vf 
l'amour qu'on a pour un autre. Je tit 
hais la maladie Iqne parte que j'aifaie la 
iàncék Je n*ai d'avernon pour ciiielqu'uft 
que parce qu'il mVft un obftacle à poiFe^ 
derceque j-aime» Le dclir n'éft qu'un 
amour qui s'étend au bien qii'it n'a paSj^ 
comme la jpye eft un amour qui s^atta-^ 
che au bien qu'il à. La hxxxt Se la ttif« 
Ccfle iohc un amour qui s'éloigne du mal 
par i^quel il eft privé de Ton bien > & qui 
s'en afflige- L'audace eft un amour qui 
entreprend, pour poiTcder l'objet aimé ^ 
ce qu'il .y a de plusdiificile i & la crain-^ 
te> un amour qui Te voyant menacé de 
perdre ce qu'il recherche > eft troublé de 
ce péril* Lefperance eft un amour qui 
fc natte qu'il polTedera Tobjet aimé ; £c 
le defefpoir eft un amour defoli de ce 
qu'il s'en voit privé^ à jamais ; ce qui 
caufe an abattement dont on ne peut le 
relever. La colère eft un amour irrité de 
ce qu'on luy veut ôter fon bien , & s'ef- 
force de le difendre. Enfin,ôteZr l'amour 
il n'y a plus de paillons } Se pofc^ l'a^ 
mour, vousles faites naître toutes. 

Quelques-uns pourtant ont parlé de 
l'admiration comme de . la- première des 
palfions^ parce qu'elle naît en nous à la 
première furprife que nous caufc un 
objet nouveau 9 avant que de l'aimer ou 
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iclc haïr j. mais fi cette forprife en Je- 
^leare à la fimple admixatiotvd'une 
.chbfe qui paioîc nouvelle , elle neTait en 
nous aucune émotion , ni aucune paC* 
£on par confequent:que Ci elle nous eau*' 
iè quelque émotion » nous avons remar-- 
que comme elle appaidtnt aux pafîîon» 
que nous avons expliquées. Ainfi il faut 
perfifter à mettre l'amour là première 
despadlons, &Ia£barGc de toutes le^- 
autres. 

Voilà ce qu'un peu de réflexion fat 
inou5-mémcs nous fera connoître de nog 
paffions y autant qu'elle^ fe font femîr à 
i'ame* 

Il faut ajouter feulement qu'elles riotis 
tmpcchcnt de bien raifonncr, & qu'cl* 
les nous engagent dansie vice > il elle» 
ne font réprin^ées. Mais ceci s'entendra 
mieux quand nous aurons défini les opc<<^ 
nations intelleéliueUes* 
Vil. Les opérations intellcâiuellcs font 
les op«a. celles qui font élevées au-delTus des 

tions intcl- r 

kaiTciics , ^cns. 

Se picmicTc- Difons quelque cKofe de plus précis» 

deï'e^toidc. ^efo^^ cclles qui ont pour objct quel* 
mcni. qjj^ raifon quimdus eft connue- 

J'appelle ici raifon , Tappreheniion » 
ou la perception de quelque chofe de 
vfai > ou qui foit péputé poux tel» .La 



fuîtc va faire entendre tout ceci. 

Il y a dciik fortes d'opérations intcl- 
Icâuellcs : celles de rcntcndcmcnt > & 
celles de la volonté* 

L*une& J^autrc a pour objet quelque 
taifon qui nous cft connue. Tout ce 
que j*entens cft fondé fur quelque, rai* 
fon : je ne veux rien que je ne puiife dire 
pour quelle raifon je le veux. 

Iln'cncft pasdcmcmcdesfcnfatîons» 
comme la' fuite le fera paroîtrcà qui y 
prendra garde de près. Difons avant 
toutes chofcs ce qui appartient à 1 av* 
tcndement. 

L'entendement eft la fumiere que Dica 
ïious a donnée pour nous conduire. On 
lui donne divers noms : entant qa il 
invente & qu'il pénétre > il s'appelte 
cfprit ; entant qu'il juge & qu'il dirige 
au vray & an bien y il s'appelle raifon 
& jugement. 

Le vraicara^eredeThommc, qui k 
diftingue (î fort des auttes animaux, 
c*cft d'être capable de raifon. Il eft porté 
naturellement à rendre raifon de ce qu'il 
fait. Ainfî le vrai homme fera cehii qui 
peut rendre bonne raifon de facoiiduite. 

La raifon entant qu'elle nous détour- 
Bc <lu vrai mal de l'homme qui eft le pe- 
çhi j s'appelle confcicnce* 

C iuj 
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Quand notre confcicncc nous fepïO— 
che le mal que nous aVoris fait, cela 
«'appelle fy ndctefc , bu remords de coïiC- 
«cience. 

La raifon nous eft donnée pouT notTa 
élever au-dclHis des fcns & de Timagî- 
xiacion» La rairon qui les fuit & s'y 
tittttyit i eft une ràifon cotrompue , qtrî 
ne mcriee plus le nom de raifon. 

Voilà en gênerai ce que c*cft que 1 en- 
tendement- Mais nous le conceyroitli 
mieux quand nous aurons exaActncnC 
défini Ton opération. 

Entendre » c'eft connoîtrc le vrai & 
le faux , & difccrher l'un d'avec Taucrc** 
Par exemple , un triangle , c'eft corinoî- 
tre cette vérité > que c'cft une figure à 
trois cotez, ou parce que ce mot de 
triangle pris abfolument eft afïcété aa 
triangle rcftîlignc 5 c'cft entendre que 
c'eft une figure terminée de trois lignes 
jdroites. 

Par cette définition je connois la na- 
ture de l'entendement *•& fa difFcrencc 
d'avec Icsicns» 

Les fcns donnent lieu \ la connoîffan- 
ce de 4a vérité \ mais ce n'cft pas par eux 
•prccifémcnt que je la connois. 
• Qnand je vois les arbres d'une longue 
allée ^ quoiqu'ils fbienttous ^peujprès 
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fgaiîXi fe diminuer peu 1^ peu \ mcî 
ycux> en forte que la diminution com^ 
mcnce dèilc fecônà, & fc continue à 
proportion de I*éloigncrtient 5 quand je 
Tois uni , poli & continu ce qu'un mi- 
crofcopc me fait voir rude, illégal & 
fcparc : quand je vois courbe à travers 
1 eau un bâton que je fçai d'ailleurs être 
droit : quand emporté dans un batteail 
par un mouvement égal , je me fenf 
comme immobile avec tout ce qui cft 
dans le vaiflcau , pendant que je vois 
le rcfte qui ne branle pourtant pas * 
comme s enfuyant de moi s en forte que 
je tranfporte mon mouvement à de» 
chofcs immobiles , & leur immobilité à 
moi qui remué' : ces chofes & mille au* 
trcs de même nature oh les fens ont be^ 
foiri d'eere redreflfet 5 me font voir que 
c'cft par quelqu'autte faculté que je 
connois la vérité, & que je la difccrne 
d'avec la fauffeté. 

Et cela ne fe trouve pas feulement 
dans les fenlSbles que nous avons appel«* 
Us communs s mais encore Sans ceux 
qu'on appelle propres. Il m arrive fou-* 
vent de voir fur certains objets , ccrtai^ 
nés couleurs , ou certaines taches qui ne 
proviennent point des objets mêmes ^ 
fazis du milieu à travers lequel je les 
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ff^, Tfe U ffénnùijfanti de DleU 
iregardc $ ovt de l altération de mon of « 
ganCé Aind des yeux remplie de bile 
font voit tout jaune i ôc eux-mêmes 
éblouis pour avoir été trop arrêtez fut 
le Soleil » font voir après cela diverfci; 
couleurs ou en l^air> ou fur les objets 
que Ton n*y vcrroit riulicment fans cette 
altération. Souvent je fens dans fo- 
|;eillc des bruits femblables à ceux que 
snecaufeTair agité par certains corps t 
fans néanmoins qu'il le foit* Teiie odeur 

faroît bonne à i un & defagréable à 
autre. Les goûts font differens , & un 
Autre trouvera toujours amer ce que je 
Itrouve toujours doux. Moi-même je ne 
in'accorde pas toujours avec moi-mé* 
me* & je fens que le goût varie en moi 
autant par la propre difpofition de ma 
langue > que par celle des objets mêmes» 
C eft àla rai/on à juger de ces illufions 
.des fens , de c 'eft à elle par confequent à 
connoîtrc la vérité. 

De plus , les fens ne m^apprennent pas 
ce qui Ce fait dan^ leurs organes. Quand 
je regarde, ou que j'écoute 4 je ne fens 
ni l'ébranlement qui fe fait dans le tym- 
pan que j*ai dans l'oreille > ni celui des 
nerfs optiques que j'ai dans le fond de 
l'œil. Loriqu'ayant les yeux bleifés » ou 
Je goût malade, je Icns coût aaicr> £c je 
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fois tout jaune » je ne fçai ppijdt pafr1« 
vue ni pat le goîic Tindirpolition dé mes 
yeux , ou de ma langue. J'apptcns tout 
cela par les reflexions que je fais fur le» 
organes corporels > donc mon feul en« 
tendemenc me fait connoître les ufages 
naturels avec leurs difpofitions bonnes 
ou mauvaifes* 

Les fens ne me difeut pas won plus ce 
^u'il y â dans leurs objets capable d'ex« 
citer en moi \t% fenfations. Ce que je 
fens quand je disque j'ai chaud , ou je 
brule^fans douten eft pas la même choie 
que ce que je conçois dans le feu quand 
je l'appelle chaud & brûlant. Ce qui mé 
tait dire j'ai chaud % c'eft un certain 
fcntiment que le feu qui ne fenc pas > né 
peut avoir 9 &ccièntiment augmenté 

{ufqu'à la douleur» méfait dire que je 
>rùlc* r : . 

. Quoique le feu n'aie en lui'^mjme ni 
le fcntiment ni ta douleur qu'il excite en 
moi^ il faut bien qu'il ait en lui quel** 
que chofe capable de 1 exciter. Mais ce 
quelcpie choie que j'appelle I& chaleui 
du feu y n'eft point connu par les fens , 
& fi j'en ai quelque idée > elle me viënc 
d'ailleurs. 

Ainfi les fens ne nous apportent que 
leurs propiçs fenfàcioiis^ & UilTcntià 
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i entendement à juger des difpo/îtîori^ 
tjd^ils marquent dans les objets. L'oiiie 
m 'apporte icuIementleU fons 3 & le goût 
ràmer'& le doux } corani&nt il faut <jue 
Tair foit ému poUr caufef du bruit : ce 
qu^il y & dans les viandes ^ui mêles fait 
trouver ameres pu douces^ fera toujours 
ignoréjfi Tentcndcment ncle dccouvfe. 
t Qt qui Te dit des fent > s'éiltend auflî 
de l'imagination I qui 3 coitimé nou$ 
^Vons dit> ne nous apporte autre chçfc 
que des images de la lenfatioii > qu'elle 
^e furpalTe que dans la durée» 
. Et tout ce que rimâginàtioh ajoute 
% la feiifatioh 3 tft une put e illuiîon » qui 
â befoin d^étre corrigée^ 6ommequand> 
DU dans les fonges à ou par quoique 
trouble ,^ j'imagine Us chofes autre- 
ment que je né les v6is* Ainfi tant en 
dormafit qu'en vcilIant,tlous nous trou- 
vonis fouvent remplis de faulfes imagi^ 
nations^ dont le feul entendement peut 
juger. C'çft pourquoi tous les Philofo- 
phes font, d'accord qu'il n'appartient 
qu'à liii ftul de connôître le vî^ai & le 
faUX)dc de difcerncr l'un d'avec l'autre. 
C cft aufli lui feul qui remarque la 
nature des chofes. Par la vue nous 
fommes touchés de ce qui eft étendu > &: 
ile ce qui cft ca mouvement* IdD feul 
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entendement recherche & copçoic ce 
que c'cft que d'ctrc étendu , & ce <^9 
c'cft d'ctrç en mouvement. . 

Par la memcraifon , il n*y a que Tcn-^^ 
tcndcment qui puiflc errer. A propre-* 
ment parler » il n'y a point d erreur dan> 
lefens , qui iâit toujours ce qu'il doit ,; 
puiiqu'il cft fait pour opérer félon les 
difpofitions non feulement des objets » 
5iais des organes» C*cft à 1 entende-» 
ment, qui doit juger des organes mê- 
mes, à tirer des Icnfations les confc- 
quences neccffaircs , & §*il fe laiflfc fur* 
prendre , c'eÇ Uii qui fetrompe* 

Ainfj il demeure pour confiant que le 
vrai effet de rintelligence > c'eft de con-. 
noître le vrai & le faux, & de Icsdif- 
f crncr Tun de l*autre. 

Ccft ce qui ne convient qu'à lenten* 
dcment,& ce qui montre en quoi il dif* 
fcre tant des fcns, que de Timagination. 

- Mais il y a des aûcs de Tentendcment V I II* 
qui fuivent de fi prés les fcnfations , que J^y^';»î;« 
nous les confondons avec elles, à mom% tcn^emcnt 
que d'y prendre garde fort cxaôemcnt. 3^j, J°;;^ 

Le jugement qucnoui faifonsnatu- fenfations, 
rellemcnt des propofitions & de 1 ordre * comment 

qui en refultc , eft de cette forte. non u 6x9^ 

Connoîtrc les proportions & Tordra,? ««»• 
ift I ouvage de la raifon , qui compare 
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une cLo(è avec unc4iucrc > & en décok^ 
f^re les rapports.. ' 

Le rapport de la raifon 6c de l'ordre eflr 
rstrénxe* L^ordre ne peut être remis 
dans leschofcs que par la raifon > ni être 
entendu que par elle. Il cft ami de la 
taiibn , & fon propre objet. 

Ainfi on ne peut nier qu'appcrccvoîr 
les proportions * appercevoir l'ordre '* ôc 
en juger > ne foit une chofe qui palFe les 
icns« 

Par la même raifon appcrccvoir la 
beauté , & en juger > eft un ouvrage de 
l'efprit^ puifqne la beauté ne cbnfifta 
que dans Tordre , c'clft-à^dire , dans 
i*arrangemeot & la proportion. 

Delà vient que leschdfes qui font les 
moins belles en elles-incmcs , reçoivent 
une certaine beauté quand elles (ont ar<- 
fangées avec dé juftes proportions: > Se 
un rapport mutuel, / 

Ainfi il appartient à Icfpirit » c*cft-à- 
dirc > à Tentendement de juger de la 
beauté^ parce que juger de la beauté * 
(e*cft juger de Tordre , de la proportion 
gl de la juftcflc j chofes que Tefpjdt feul 
peu t a ppèrce voir. 

Ces chofes préfuppofécs , il fera aifé 
-de coàci prendre qu'il nous arrivc>fou vent 
4'actribuer aux feii$ ce qui appartint. 1^ 
rcfpriu 
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Loîfque nous regardons une longue 
alléfe^ quoique cous les arbres décroif- 
fcnc à nos yeux à mcfure qu'ils s*ct% 
éloignent > nous les jugeons tous égaux. 
Ce jugement n*appartient point à Tœit 
^ l'égard duquel ces arbres font ditni-^ 
nues* Il fc forme par une fecrette réflc* 
xion de refprit » qui connoifTant natu* 
Tellement la diminution que caufe Té- 
loigncment dans les objets , juge égales 
toutes les chofes * qui décroiflcnt éga* 
Icmcnt à la vue , à mcfure qu'elles s'é- 
loignent- 

M^is encore que ce jugement appar- 
tienne à l*cfprit , à caufe qu'il eft fondé 
fur la fcnfation , & qu'il la fuit de prés, 
ou. plutôt qu'il naît avec elle » nous 
l'attribuons au fens » & nous difons 
qu'on voit à Tœil l'égalité de ces arbres^ 
ic la jufte proportion de cette allée. 

Ceft auffi par-là qu elle nous plaît,*:- 
qu'elle nous fcmble belle , & nous 
croyons voir par les yeux , plutôt qu'en*^ 
tendre par Tcfprit cette beauté , parce 
qu'elle le prefente à nous auffi-tôt que 
nous jcttons leç yeux fur cet agréable 
objet. ' ^ 

Mais nous fçavons d'ailleurs que U 
beauté , c'cft-i-dirc ^la jufteffe , la pro.^ 
portion & Tordre* ne s'appcrçoit que 
pat Tcfprit, dont il ne faut pas coi^ 



fondre roperation avec celle da Ccniff 
fous prétexte qu'elle 1 accompagne. 
. Ainfi quand nous trouvons un bâct* 
ment beau > & uneperfonne belle , c'eft 
un jugement que nous faifbns fur la 
jufteiïe 6c h proportion de toutes les! 
parties > en les rapportant les Unes aux 
autres > & il v a dans ce jugement un 
ïaifonncmcht caché que nous n'appcr^ 
cevons pas à caufe qu'il fe fait fort yltc. 

Nous ayons donc beau dire que cette 
beauté fe voit à Tœil , ou que c'cft un 
objet plaifant aux yeux $ ce jugemenc 
nous vient par ces fortes de réflexions 
fecrettcs, qui pour être vives & promp-. 
tes , & pour fuivre de prés les fcnfa- 
tions , font confondues avec elles- 

Il en eft demcme de toutes les chofes, 
dont la beauté nous frappe d'abord- Ce« 
qui nousfait trouver une couleur belle , 
c'cft un jugement fecrct que nous por- 
tohs en nous-mêmes de la proportion 
avec nôtre œil qu'elle divertit. La^ 
beaux tons , les beaux chants » les belles 
cadences ont la même proportion avec 
nôtre oreille» En appercevoir lajufteflc 
auffi promptément que l'on touche 
Touie^c'cft ce qu'on appelle avoir Toreil- 
le bonne » quoique pour parler exaûe* 
ment , il fallût attribuer ce jugement à 
i<f|)xic. Es 
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ïc une marque que cette juftefTe qu on 
attribue à l'oreille > eft un ouvrage de 
Taifonnemcnt & de réflexion , c'cft qu'- 
elle s'acquiert , ou fc perfcdionnc par 
i*>aTtv il y a certaines règles qui étant 
«ne fois connues » font fcntir plus 
promptcment h, beauté de certains ac- 
cords. L'u£agc même fait cela tout fèul; 
parce qu'en multipliant les réflexions, 
illcs rend plus aifces & plus promptes. 
Et on dit qu'il rafine l'oreille , parce 
qu'il- allie pitrt vîtc,avcc^ les fons qui la 
frippcnt vie jugement que porte l'efprit 
fur la Dcaute des accords* ' 

Les jugemens \|ue nous (àifons en 
trouvant les cliofes grandes ou petites 
far rapport des unes airx autres ^ font 
encore de même natiitc* C'cft par- là 
que le dernier arbre d'une longue allcf^ 
quelque petit qu'il vienne i nos yeux , 
nous paroi t naturellement auffi grand 

! que le premicT , & nous lie jugerions 
pas auffi feurement de fa grandeur , fi 

1 le même arbre étant jTcuI dan^ une vaAe 
campagne ^ ne pouvoir paç être compa- 

I ic à d'autres. 

Il y^ donc en nous une Géométrie 
naturelle , c'eft-îl-dire , une fcience 
éics proportions > qui nous fait mefurer 
3c6^raadcux$jen les comparant les unes 
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aux autres , Se coaaUela Vérité avec le^ 

apparences» 

C'cft ce qui donne moyen aux Peintres 
de nous tromper dans leurs pcrfpec^i-^ 
ves. En i mitain l'effet de réJoighemcnc 
& la diminution qu'elle eaàfeptopot-' 
cionncUement dlns les objets , iU. nous 
font paroîcre enfoncé ou fele+ccè qui 
cft uni 3 éloigné ce qui eft proche ^^ 
grand ce qui eft petit. 

C'eft ainfi que fur un Théâtre de 2 ô 
it>u $0 pieds» on-noCLs^it paroitrede^ 
allées immcnfes. Et alors fi quelque 
homme vient à fe montrer au-^cirus du 
dernier arbre de cette alUc imaginaire , 
il nous paroît un Géant , comme fur- 
}:^airant en grandeur cet arbre que la ju- 
fteffe des proportions nousfatc égaler an 
premier. » ) 

Et pat la même raifon les Peintre» 
donnent fouvent une figure à leurs ob- 
jets pour nous en faire paroître une au- 
tre, lis tournent en lozanges les pavez 
d'une chambre ^ qui doivent paroître 
carrez , parce que dans u ne certaine diA 
tance les carreaux effcâiifs prennent à 
nos yeux cette figure. Et nous voyons 
•ces carreaux peints fi bien carrez , que 
nous avons peine à croire qu'ils (oient (i 
cuolts» jOU tournez fi obliquement.» 
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tant èft force l'habicude que notre efpric 
aprifc de former fcs jugemens fur les 
propoîrtions * & de juger toujours de 
incmc> pourvu qa'on ait trouve l'art 
de ne rien changer dans les apparences* 
Et quand nous découvrons par rai- 
fonncment ces tromperies delà pcrfpcc- 
tive » nous difons que le jugement rc- 
drcflc lesfens ; au lieu qu'il faudroit di-^ 
le , pour parler avec une entière exaAi-- 
tude, que le jugement fcrcdrciïc lui- 
même ; c'cft -^à-dire» qu'un jugement 
qui fuit l'apparence , cft rcdrclTc par un 
jugement qui fe fonde en vérité connut:» 
& un jugement d'habitude par un jugc«- 
iiient de réflexion expreife. 

Voilà ce qa il feut cnteùdrc pour ap^ I y^^ 
prendre à ne pas confondre avec les Di/?crci ces 
fenfations>de$cliofcsdc raifonnemcnt. tW^'^'t;^. 

*, . .f A 1 \ K nation & de* 

Mais comme il eit beaucoup plus I l'uuet^dc- 
craindrc qu on ne confonde l'imagina- "^*"'' 
cîon avec rintcHigcncc , il finit encore 
marquer les «anaiftprcs pïofrcs de l'une 
& de l'autre. î ; ' 

La chofe feraaifée ^ en faifant un peu 
de réflexion, fur ce qui a été dit- 
1 Nous avons dit premièrement > que 
Tenteûdement connoît la nature des - 
choies > ce queTlmaginationne peut piis 
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Il y a , par exemple , grande différence 
entre imaginer le triangle , .& entendre 
le triangle. Imaginer le triangle , c^efl: 
Ven rcprefentei und qncmefuredéter- 
înincc> fc^uvec une certaine grandeur 
-de fts angles & de Tes cotez } au lieu que 
rentcndrc > c'eft en connoîtrela nature^ 
& fçavoir en gênerai que c*eft une figuré 
à trois cotez fans déterminer aucune 
grandeur ^ ni proportion particulière* 
Ainiî quand on entend un triangle^ 
ridée qu*on en a convient h, tous \c^ 
triangles équiiateraux > ifoceles > ou au^ 
tre de quelque grandeur & proportion 
qu'ils foicnt- Au lieu que le triangle 
qu*on imagine > eft rèftraintà une cer- 
taine efpece^ de t^rianglé » & à une gran* 
deur déterminée. 

Il faut Juger de la même Ibrtc des au- 
tres chofes qu'on peut imaginer & ciï- 
rendre. Par e:xemplc5 Imaginer Thôm- 
me, c*eft s*en reprefenter un de grande 
x)u de petite taille y blanc ou bafan^ » 
Tain ou malade : &c Tentendre ^ c'eft con« 
cevoir (èulement que c'eft un animal 
raiibnnable' > fans s'arrêter à aucune 
de^csqualitcz particulières. 

Il y a encore uncautre différence entre.. 
iinagînrr& entendre. C eft qu'entendre 
s'étend beaucoup plus loin qu'imaginer. 
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Car on ne pciit imaginer que les cliofétf 
corporelles & fenfiblts j au lieu queTôà 
peut entendre les chofcs tant corporel*- 
les que fpîrituellc| : celles qui font fen*- 
fibles Se celles qui ne le font pai ; par 
exempte 5 Dieu & Tame. 

Ainfi ceux qui veulent imaginer Diett 
& 1 ame , tombent dans une grande er** 
rcur , parce qu'ils veulent imaginer ce 
qui n'cft pas imaginable \ c*cft-à-diye 5 
ce qui n'a ni corps i ni figure $ ni enfin 
rien de fenfible. 

A cela il faut rapporter les idées que 
nous avons de la bonté , de la vérité > de 
ia jaftice , de la faintet^^ & les autres 
femblables , daàs lefquelles il n'entre 
tien de corporel <» & qui aufli convien** 
ncnt ou principalement ou feulement 
iiuxchofes fpirituelle$j telles qpe font 
Dieu & Tamc ^ de forte qu^elles nepeo^ 
vtnt pas être imaginées^ m^is feulement 
entqiduës» ' 

Comme dofic toutes les chofes qui 
Ji'ont point de corps he peuvent être 
conçues que par la feule intelligence > 
il s'enfuit que Tentendement s'étend 
plus loin q^e l'imagination» 

Mais la diffiapcnceeflcntielleentre îmà* 

giner ic entendre , eft celle qui eft ex- 
primée par la définition» Cell qu'cntciii^ 
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>dfcn*cft autre chofc que Connoîtrc & 

difcerncr le vrai & le faui^* ce que Ti- 

magination qui fuiciîmplemént le fcnsi 

•iie peut avoijTé 

^^ Encore que ceédeut aôes d^imàgirief 

Co9iment &d'entendfefbient(î diftiiiguez , ils ft 

i'i'ïï*/"!"; niélcnt toujours enfèmble. L'cnten-» 

iigence s'a- dément ht dennit point le ttianglé ht le 

«•afdcnt^oo ^^^^^^ > ^"^ l^imagiftatiou»nc s en figure 
t'embarrtf un* Il ne mêle des images fenâbles dan S 
imeSir^^" la confideracion des chofes les plus fpi- 
xituelles» pat exemple > de Dieu ôc des 
ftmes ; & quoique noUs les rejettions 
^e nôtre pcnfëe comme chofes fort éloi- 
gnées deVobjel que notis contemplonsi 
tlfes ne laiitTent pas de la fuivre. 

Il €c forme fouveilt auffi dans notre 
imagination des figui^es bizarres & ca* 
|>ricieures3 qu elle ne peut pas forger 
toute feule, & où il faut qu'elle loic 
ttidéc par ^entendement- Les cen- 
taures , les chimères & les autres com^ 
^ofitions de cett^i nature que nous 
faifons 6c défaifohs quand il nous plaîCf 
/uppofent quelque réflexion fur tes cho- 
ies différentes dont elles fo forment , 8c 
quelque compaiaifon des unes avec les 
autres^ ce qui appartient à l'entende^ 
ment. Mais ceméme entendement qui 
ckcice^ans la fantai/ie ces ai^cmblagcii 
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ihôftftruôux , cnconrioîcîa: vamt^. ' 

L'imagination , félon qu'on en ufc ^ 
feut Tcrvif ou nuire à l'intcfligencc. . 

Le bon ufage de ^imagination , cft dtf 
s'en fctyir feulement pour f cftàfc i'efprîc 
Attentif. Par exemple , quand en dit 
courant de la nattite du céscie SC du caf« 
te , & des proportions de l'^un aVcc Tau* 
trc 3 je m'en âgure un dan^ l'efprit f 
cette image me fett beaucoup 1 empé^ 
cher Ie$ difttaûion» > de à fixer ma pen^* 
fée futccfujctr 

Le ma^vai^ ufage de lllfiîâgiiia'tiofi ^ 
eft de la laiflTer décider $ ce qui arrive 
principalement à ceux qui ne croyenÈ 
rien de véritable que ce qui eft imagi«< 
nablç & fcnfible. Erreur gyofficre, qui 
confeâd imagination 6c le fcns avec 
i entendement* 

AuiH Tcxperic nce fâît-clle voir qu'untf 
imagination trop vive étouffe Icraifon* 
ncment & le jugement. 

Il faut donc employer Timaginatiortr 
'& les images fenfîblds feulement pout 
nous recueillir en nous-mêmes^ en fortd 
quela raifon priçfide toujours. 

Par là fe peut remarquer la différence 
entre les gens d'imagination 5'& ks gcn^ 
jd'ciprit ^ ou d entendement. Mais il 
faut auparavant déirtôlet r=cquivoqucde 
f c terine j efpxit. 



iiçt Deld cèimolffanàe de Dieu 
5t i. L'cfprit s cccnd quelquefois tant à l'î- 
^,J)J^^^^^ maginatîon qu'à rcnténdement , & 
«i'efprit 8c en un mot à tout ce qui agit au^dedans 

d'un homme -ik rtrkti* 
^'imagina- ^^ ^®"^* 

«on. Ainfi quand nous avonis dît qu'on fc 

éguroit dans refprit un cercle ou un 
carré , le mot d efpïft fignifioit là Ti- 
«aginatronv 

Mais la iîghincation l'a plus ordinaire 
^u mot d'efptit , cft de la prendre pour 
f ntetidcment : aio£ un homme d'efprit , 
& un homme d'entendement , cft à peu 
près la tncmc chofe, quoique le inoc 
a entendement, marque un peu plus ici 
ie bon jugement» 

- Cela fuppofé , la différence dtî genj 
d*jmagination 6c des gens d'efprit ^ eft 
évidente. Ceux-là font propres i retenir 
&àfe reprefcnttT viveiAent les chofês 
qui frappent les fens- Ceux*ei fçavent 
démêler le vrai d'avec le JFaux^ & juger 
4e l'un & de 1 autre. 

Ces deux qualités des liommes fcm^ 
)narquent dans leurs difcours Se danf 
leur conduite. 

Les premiers font lèconds en defcrip- 
tions>en peintures Wives , en compa- 
f aifons^ Bc autres chofes (cmblables que 
les fens foumiflent. Le bon efprit donne 
attx autres un fort ratfbnnnnenc avec 
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fi' iefiy mimi^ 4j^ 

to dircernemenc exaâ & j ufte» qai' pro- 
duit des paroles propres & prêches. Lès 
premiers font paffionnës & emportés » 
parce qae l'imaginatibii qui prîvaut tik 
eux « cxckC'natarellemeiit4& nourrie Ict 
pa(fions« Les aurr^s font regl^ te mo^ 
derés 9 parce qu'ils font plus difpofés I 
écouter la caiion • & à la fuivre« 

Un homme d*imaginacion eft ficonà, 
en expédient» parée que la mémoire 
qu*il afortrivc ,'& les paffions fort ar- 
dentes, donnent beaucQUpdc mouYC» 
ment à fon cfprit. Un homme d'enten- * 
dément fçait mieux prendre fon parti ^ 
& agio avec plus de fuit«. Ainfil'aii 
trouve ordinkitement plus de moyens 
pour .arriver à utfe ifin > l'autre en fa:it 
meilleur thoix & fc fou tient mieux. 

Comme nous avons remarqué qn^^'i* 
tnagination aide.beaucoup rintçlïigërt- 
ce, il eft claîf ^ue pour faîrèun habile 
hommeil(aatd!el'un & de l'autre. Mais 
dans ce tempérament , il faut qtitf Tih- 
tclligence &ie ràifonnémenf préyaleniN 

Et quand nous avons diftîngué ' Ic]s 
cens d'imigîiiatîon d'avec les gens d*ef- 
prit , ceii'cftpasqùele^prenîicrsfoicnt 
tout-à-fWîrdeftîtdésde raltcmnement V 
ni les ancres d'îmagmrftîôîi. Ces deux 
clio/cs voaC touîouts enfemble'3 mat$ 

fi 
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/ o Jy^ ta.€9HfmJfaneÈ de Dieu. 
. pn définie les hommes par la partie qui 
^minceneux. 

^ . flf^udroii: parler ici des gens de me^ 
gLo\tt\ qui ïk comme uii troîfiéme cur^ 
f^çte tnixç les geiis de raironncmcnc ^ 
iSclesgons d'imaginationr JLa mémoire 
fournit beaucoup au caifonnemenc s 
mais elle appartient à rimaginationi 
qucHque dans IVrage ordinaire on ap« 
pelle gens d'invagination, c^ux qui font 
inventifs s SC gens de mémoire ceux qui 
retiennent ce qui cft inventé par les au* 
lires, . 

Après avoir fcparc rintclligcnce d*a* 

yec les Cens. & 1 imagination > il faut 

niaintenanc considérer quels font Us 

aâes particuliers derinteUigence* 

jfjj, C'cft autre chofcd entendre la pre* 

les Aâes ;tiiere fois une vérité » autre cholë de 

patiicaiicrs ]^ rappcller à notre efprît après l'avoir 

geiice. icuc. I^ entendre la première rois i 

f appelle cnicndrp fi(nplemcnt , concc- 

.vpir » apprendre : ^ la rappeller dans 

fon efpric > s'appelle Ce refTouvenir* 

. On 4iftîngue4a mémoire qui s'appelle 

Imaginative , pu ft retiennent leschofes 

(enfibles ôc lies fenfations^ d'avec la.me- 

moire intelleâuelle par laquelle Ce re^ 

tiennent les vérités & leschofç§ de rai» 

•içfinçmcnt & 47nt;clli^euc^ 



^ dèfoj'-meme. ji^ 

On diftingue auffi entre les pcnfécs de 
I ame qai tendent dîrcftcmcnt anx ob- 
)tt& , & celles où ellefc retourne fur elîc- 
méme & fur (t% propres opérations , par 
cette miaiiiere de pehfcr qu'on appelle 
réBe&ion. 

Cette expreffion eft tirée des corps-^ 
lorfque repouflcs par d'autres corps qui 
^oppofcnt à Ipur mouvement ■* iisre-; 
tolurnent > pôurainfi dîrc'> fartik^tAi^^ 
mes. ^ ••''';«'^" 

Par la réflexlo^n * réf^ritjuge des ob- 
jets., des fenfations * eïVfiii de lùt-nicme 




qdl 
de i-fnfelligenfée ,:«f' ceHcs-Ik;:fôA't!'Ici'' 
plusfûres & les meilleure'^. * ' ' 
r Mais ce qu ily U de printipal en cettç 
macierô, «ft d^bién^'ehteKdrclèi^r^tir8^ 
oj«ratioii*^dïlcéïfWil^ ^]'> c^'î>*'i ^'^- '- riî, 

t JÛàns-UmepirôîJbStîori dVfr^ùttë Jh<^* X 1 1 L 
d'ênteiïdre fesi «èfh^es'^rt^êlié^îeftcèAi^J lcs trois 
poftc, autre chofc de les are:i«&lcr> pù'5n"fS 
de les disjoindre : par exempte^ans^ceS* 
deuxprôpofitîôt^i'i s .l.ï^o 33303 A 

C'cft ' autre chofe^^lVfttbîftibîîfips tèlff^ 
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gjf,^ Vêla camwifféiifte' dt-Die» 
chofc de ks afTcpblçr , pu dalcs dîsjoîfl-' 
drc^ en difant, Dipu cft éternel > ou." 
rhotnmc n'cft pas étetnel. ' . :^ . ' ; 

. Encçndrc les cçri^^es , par éxejrppk ^ i 
cctcndrequc piça^yçucdir^laprcmicre» 
caufc, qahomme veut dire animât rsii*»^ 
{onnablcy^a écerncL veut dire ce qui n'a 
ni cpmtnencçmeni; ni 6n, ç*eft ce qui' 
s appelle^ conceptipnr* ficçijjlftapptclicn)^' 
ficm , &:,cVft .la^prçmi^^^P'^P^I^.a^iwi de 
Terprit, ' .v -î 

^Ellc ne fcfait pcùt-itrt Jamais' toute 
feule » Se cVft ce qui fait A\tt à quelques* 
lyWjqu'clfc n'cft pas, MsM5'ilf nepren- 
npit;P^$ garde qu'^i?fcep4rftii(î$;|cimes.'»- 
cftjÇ^cifc qqi,pr^:cp4flc«^.turclïçn?içht le$» 
a|lfcmt)ier ,: .ai^trepiwc^ Pftr ne fçait. ce 
ûu'on alTemblc. 

^. Affemblcr p^ disjpmdré les xttmts > 
c^ft.^nalTqf^î^çnjdfi l'autre ^ on ce ixicrt 
imde l'autre, en 4if0!t>:Wci|rC&AwPr> 

qui,f fMcllc; pi;o[p9ftçion ptï jugomfiit'i^ 
. /^qHÎ Ç9j«i(ftç feralfirmer oU nierr^i & <;'cft 
l?,4cw4c 0^^^tion dercfprit- 

A cette opération 'gp^^ttienif; encort 
(teVjliff ^4ffl::f©rt Ijp^çi^ertit i^ltfidlla 
fhoTc ne pairoît pas4^ire^ & i-jeftjCA 
i|¥^/?aipp<>Ilp.4OTWr. • 'i ' .M//^ 1 *') 
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ciaîfc jpôtit en îrechercher une ôbfcurc i 
tela s appelle raifonncr , & c^cftla troî- 
fiémc ôpetation de l'cfprit* 

R^lifbnner » c'eft "prouver une choftf 
par urtc autre/ Pirr exemple , prouver 
une propofitîon d'EùcIidc pat une Anttii 
prouver que Dieu haït le péché , parc!e 
qu il eft faint { ou qu'il ne changc^ja-* 
mais fcs réfolucions, parte qu'il eft éteig- 
ne] & immuable dans tôut ce qu'il eft- 

Toutes les fois que nous trouvons 
^ans le difcours ces particules parce 
que / car , puifque , donc , & bs autres 
qu'on nomme càufales , c'cft k nuirquc 
indubitable du faifonnempit. 

Mais fa conftruâion naturelle » le 
telle qui découvre toute fa force > eft 
dWranger trois pi^opofitions , dont la 
dernière fiTîve àt^ ddnc autres : Par 
exemple^ pour réduire en forme les deu^ 
laifonnemçns que nous venonsjJe prd^* 
pofcrfur Dieu '^ itfatit dire ainfi : 

Ce (jifil cjijkifft hait U fecbi % 

iOitu eflfaints 
Donc piiu hait leftchK 

Ce qui eft écernel & imrnuable dans 
tout ce qu^il eft > ne ehaage jamais fei 
ré^Tolu tioîi s.. 

Dieu ' eft ^ternèt 2t' immuable daiis^ 

E iij 



tj.4 ^^ '^ €dnnpiffa H^e *d€ DlêU 

tout ce ou'il eft. Donc Dieu ne cba>»^ 

jamais ics réfolutrons^ 

Nous entendons natuxcllcmcnt ^ que 

. £ les deux premières proppfîtions qu'on 

. appelle majeure & mineure , fgnt bien 

prouvces,k troiûcmc qu'on appelle con- 

. clufîon ou coilfequenceyeft indubitable- 

Nous ne nous àflreignons glicrc5^ à 
conftruire le raifonnement de cette for- 
te, parce que cela rendroit; Icdiftour^ 
trop long , &: que d'ailleurs «o uaifon- 
.aiçmeat s'entend tics-bjen faes vcrffc. 
Car on dit , par exemple > en tr^srpe^.dc 
mots : Dieu qui eft bon , doit être biea^ 
faifant envers les hommes * & on entend 
facilement que parce qu*iJ eft bon de fa 
nature, on doit çraiïc qu/il eu; bienfai- 
fantenversla nôtre* - 

Un raifonnement eft, ou.feuIemcAt 
probable, vraifemblable & conjeûural, 
ou certain & démonftratif. Le premier 
genre de raifonnement fe fait en matière 
douteufe ouparciculicre & contingente. 
Le fécond ic^ fait en 'matière certaine , 
unîvcrfeUê 8^ necclTaire. Par exemple , 
j'cntreprens de prouver queCefàr eft un 
ennemi de fa Patrie^quia toujours eu le 
dertcin d'cnopprimer la liberté comiineil 
a fait^à la fin,& queBrutus quîra.tué^i|*a 
;Jamai«;<U d'autiç-dcfTein ^ul ,cciui „ de 
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técaUir la forme legicime de laRépùblI» 
que. C'cft jraifonncf en matière douCéu- 
w» parciculirre &concinigente> & tous 
les raiibnnemensquêjefâis roiltdii gM« 
jrc çonjeâural. Et au contraire quand je 
trouve que tous lesaiïgles aufômtnèé'» 
te les angles alternes font égaux, 6C <^ 
les troi^ angles de tout triangle font 
égaux à deux droits , c*eft raifonncr th 
matière certaine, univerfcUe 9c MCtf- 
faire. Leraîfbnnemencque}efaiseft d^* 
\monftratif « 6c s'appelle démouftration. 
Xe fruît de la démDnftrâtion cft h 
icience* Tout ce qui eifc démontré ne 
peut pas être autrement qu'il eddéirton-* 
tiL AinU toute vérité démontrée ^ft 
neceflaire ^ éternelle & immuable- G|nr 
en quelque point ' àe l^éceïnicé k^^^a 
fuppofe un entendement humtiin/il *f<^fà 
capable de 1 entendre* Et comme ici en*- 
rendement ne la fak pas , mais-li fup^ 
çofe'difsVnfuirqn'elle^ft éictmcllci Se 
par h indé|>cndarttc^de' totrt-ci«»ftrf^ 
mentcreé*^ / . ' ;, :. :.^b a -^i 

Il faut foigneufemcrtt tcmoiicpxe^qnJA 
y a des propofiriôns qui Venteiidcitt p'dfc 
elles-mêmes, flc-doiK il île lài«:Çibi« 
4cmatider dé preuve îpaTcxempJe/dï^Tfe 
lestMatfaenidtiqtte» y le* t^ut- eft plilfc 
{land que fa panie* Dcax lignes parais 
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1^4 î>elêJh^»»0fff'dnfr'ieT)ieê 
If les ne ft rencontrent jâiiiaîs à qaèl^ 
^ue i^cendue qu'on les prolonge- ï>c 
tout point donné oft'peat tirer une lîgrape 
à Vkn autre, point.; Et dansh morale , if 
isL^i Aiivrc &. ra^ifon > Tordre vâut mieilaK 
q^^çla confuilôn. £c autsei de cette aa^ 
»«re;-, ' "* 

De telles proportions font claires pae 
tUes^nnemes ^ parce que quiconque les 
€Qp&dc]S)e>;î&fa a. entendu lestexmer^ 
*çi»J*léttif liçfiifcr ia croyance- • w : : : 
. Ainfinous n'bi cherchons pointa 
preuves ; mais nous, les faift»ns fesvis^ 
de pseuves auic autres qui font pltts t>k- 
icures* Pa^ exemple,, de ce qoe Tord w 
«ft ft^ejUewr 4^^ Ijn^confuiton , fccon^his 
qu)il Bjff a nen :<iie ittctîfeorcS, rhommtr 
.^ed*ij(re goiiterjfti .Telmi Içt Loîx y Ar 
^u'ilnV» ^îcA de pkfe^iie rAnarchie:9, 
.c'èft*)-dife » de vivre £ins goa^erMK 
mtnt iSc ÊII1& Loir- 

; Ql fr^iition» ckifts & intelln^i^ 
i^af^rjcllf«<;m^iiies > &d6nt.onfeferc 
pour démontres k vérité des autres > 
'^^luppfll^ttt «tomes > ou premiers prin* 
€i|N:s» ^EtksTont d'éterneUe vérité 3 par- 
ffç^mjitn/t quil à été dit > toute vérité 
^^ert^me en matière uni verfelle > eft éter- 
;il4Jlei îi & fi les vérités* d^ontréesi. le 
4^4t ^ à plùis iojtc raifon celles <^xiti^ 
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f^At <îe fondement Ik lai démVmftracion.. 

Voilà ce qui s'appelle tes trois opérai 
(îoni ck refprit. La première ne juge àt 
lien 9 & n« difcerne pas tant le vxtii 
d avec \c faux y Qu'elle prépare la voy^ 
àudir€esiiem,en.t en démêlant les idées> 
La féconde commence i Juger > car clld 
reçoit comme vrai ou taux ce oui eft 
évidemment tel , & n'a pas bc(oih d4 
difcuflîo».- Q^nd elle ne voit pas claire 
elle doute » & laifle la chofe i examiner 
au raiibnnement » oà fe fait tedifccrae* 
ment parfait du vrai & du}fàux;r 

Mais on pettt douter en deox manie- X IlT* 
tes. Car ott doute premièrement d'uni ^PJj^JJL 
chpfeayaKt qne de ravoir examinée» & u^wm% 
on ^n 4o(i(e ' queftjuefbîs encdre f>fu$ ' 
après Tavoif examinée- Le pfcmieraoa« 
le pem écse 9f^VÊ lin fimple donte % le 
fécond peut étf6 appelle un doute ral^ 
i)nné ^ ^y tient beaucoup du juge^ 
menty parce que touk confideré» on prcH 
JU)nceave€ connotfliâicedie cauféque lai 
ehofi: eft douteitfe.. 

Quand pat te taifonncsment on en- 
tend certaiâenient quekjue ^ofe» qu'oti 
en. coflEiprend les i^tifons ,. & qu'oiî a 
acquis la fadiicé de s'en tèflbuvMîr» 
ff'eft ce qui sTappelle fctence. Le con» 
iwiie £>p|el|e Ji^otanfie» « :: ' 
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'i I P^ ^^ €ùnnoifatÙi ité Ditn 
., Il y a delà difFercnce entre ignotah<îér 
&crrciir* Errerec'eft croire ce qui n*c{t 
pas ; ignorer» c'eft amplement ne le rça«- 
Voir pas. 

f Parmi les chorcs qu'on tie fçait pis » 
il y en a qu'on croix fut le tcmoigilage 
dautrui, c'cft ce qui s'appelle foi- Il 
y en a fur lefqucUcs on fulpend fon ju- 
gement > & avant & apfés l'examen , 
çt& ce qui s^appelle doute. Et quand 
4An$ le doute oïl patiche d'un côté plû- 
tôt quéd'uii autre , fans rien dicerminer 
abfolnmtnt $ cela s'appelle opiilionr 
. Xorfque Ton croit quelque chofe fur 
le témoignage d'autrui 5 ou c'eft Dieti 
^'oft en croit , 6ç alors c'eft la foi di^ 
yiuf ioii c'eft l'homme ^ & alors c'eft la 
jfpi humame« 

' I^ toi divine n'eft fujette I aucune 
erreur, parce qu'elle s'appnye fur le té^ 
mpigna^ de Dieu » qui nt peut trom* 
^ > m^lTetiQ(Mnpé» ' - "^ '' 
. La foi; kusàoîné <)h certairisi caspeut 
auffi'étre indubitable ^ou^wd ééquelH 
hommes rapportent palic pouf conftant 
dahs; tout tcgenxehumaiifi fans due per-! 
fontiè le con^cedife ; par exemple ^ quf*il 
y a: une Ville nommée Alep \ & uô 
f lci)v< liQirviii^' £upBraae >•-& nn^^K^n-^ 
tagne nommée- Cascofc , %; iàin^^ éi 
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Tfftf * Ou quand nous fommcs trcs-airu- 
rcs que ceux qui nous rapportent quel- 
que chofc qu ils ont vu , n'ont aucune 
raiïbn^dcnous tremper. Tels que font 
par exemple j les Apôtres, qui dans les 
maux qufc, leur attifoit k témoignage 
qu'ils rendoicfft à J. C^ relTufcicé , ne, 
pomyoient être porçcs à le rendre conf* 
umment j:ufqu à la mort f que par l'a- 
mour delà vcritc, 

Hoiis de Jà , ce qui n'eft certifié que 
parjj^shoî^ipcs., peut être crû comme 
plîis^ vnaji-ièmblàble ^ niais non pas cpni» 
Hîc certain. 

Il c^ eftde même toutes les fois que^ 
Rous croyons qiifelqùe chofipar d^es^mî- 
fonsfeulcmieiM: pfopftbtesy& nôtixout"^. 
fait conyain'cftiM^s». Car alors nous h^£* 
vous pas la fcience * mais iêuiement une 
opinion ^cjpx ÇiV^ott qa'elle panche d'iin 
ceircain cuté.> ainfi.qu'il.a été dit, n'ofb 
pas s'y ^ppi^yer tôuiStà-êùt ^ &*ïitcft ja- 
mais Hins 4(\«i4lque craîtec* : l ^ 1 ' ^ ' 

Ainfi npust $lvoô& entenda tt .que 
c'cft que fciencc) ignorance i erreur , 
foi diyii^e ,&, iïumainc > opinion ic 
douce. . :. ' * ^ 

Toutes les fciences fbot comprîfés XV, 
dans la Phiïofophk.- Qc mot^' figiiifie ^i,''^'{^;^ 
l'ampmrfleiia fa|;ri&>à laqacllcrhoaaftte axu. 



^ib De U ténnoifféince Jtt Ditn 
pàtyientcn cakivant fon efpific pir lé'^ 
Sciences- 

Parmi les Sciences y les unes s'atta^ 
chent ^ la feule contemplation de la 
vérité » & pour cela (ont appellées rpe-" 
culatives ^tes autres tendent à Taâionjr 
-& font appellécs pratiques. 

- Les Sciences fpeculatives fofit la Mé« 
4aphyfique » qui traite des chofcs Icsi 
plus immatérielles s comme de l'Edre 
len général; & en particulier, de>Dieu Se 
.des Eftres intelleâuelstfaics à ion imagé-r 
Xa PhxfiqoejL quiitudie la natu^Cr' Lar 
Géométrie , qui démontré Teflence Se 
\t% propriétés des grandeurs ^ comme 
i'Arichmetique celle des nombres. L'A* 
^ronomie. > x]m apprend Je cours 6:^% 
U^ftncs »: i& par IL le* Syftfme itaiTerfel 
rdu Moodiè^ c cfb*i-dirt » ta difpofitfdii; 
.de fcs .principales parties > chofe qui: 
peut être àxiflt rapportée à ia Phyfique. 

- JLeiB:Sde(icie<*Pra;tii|ues fofitla L^gt-* 
Gue & la Mosdbè ç-^ done FiiHtf ndus en« 

•feigisb àiibisfi faifonncx^, & ratirse à 
bien vivre*. 

• Des. Sciences font nés-les Arts, qui 
ont apporté tant d^ornement & d'utilité 
■^ '' à la^viebumai^é* . ; î' 

. ^ Lea Arts di&rent d 'a vec Tes Scieh ces, 
.. / jc^ ce. que psçmiejBcmetit > ils nbas fonq 



Moduire quelque ouvrage fcnfîble 5 au 
lieu que les Sciences exercent fealementi^ 
ou tcgleotl^s opérations inccUeâuellcst 
&;fccon(lcineat, que les Arts travaillcttr 
ep matière contingente. - » 

La Rhétorique s accoihmodè aux paf- 
ûons & auxaitaires prcfcntçs. La Gram* 
maire au génie des langues , & à leur 
ufagc variaMe* L' Architcfturc aux. di- 
ycrlc$ Êtoations ; màb les Sciences $ oc* 
cupent d'un objet éternel & invariable ^ 
ainfî qu'il a été dit. ' ' ' 

q^uelques^uns mettent la Logique & 
la Morale parmi les Arts, parce qu'eU 
les tendent \ Tadirion^ Mais leur, adbioii 
cft purement intefloâudlc , & il fcînbfe 
que ce àéixt ét^ Iqufilqtle chofe de plus 
qu'un Art.» qui tiouf apprenne par oik 
û raifonnement & la volonté eft dioke^ 
chofe immuable fc fupcrieure à tous le$ 
changemens de la nature fiç del u(age, . 

Il eft pourtant '«^jrat.^u'à ptendrè- le 
motd'Att:pour indjuftrtê & noarrmei# 
thodejon peikt dire;qa'll y à 'Oeauccmp 
d'Art dan«^ le^ moyens qu^employe la 
IpOgiquc &' la Morale > à: nous iaire bien 
caHbtlneii.ijnS^ . biàif virtfe j|:jdiait aufli 
qae. daps rapplicatîbn il- peat~y dhrdi^ 
tectains .préceptes ^ «pi changent aj-.u 



iTi De Urênnêtjfkftci de I>ie0 j 

Les piindpaiix Arts font la Gram- ] 
maire ^ qai fah parler coreâemcnt ; la 
Rhétorique , qui fait parler éioqUem- 
ment ilaPoctiquc ^ qip fait parler divi- 
nement»& comme u oh étôkiiifp&é; 
làMutiquéi qui par la jtifte proportion 
des tons , donne à k voix une force fc- 
crctte pour délcfter Se pour émouvoir* 
La Médecine 6c fes dcpcnèandes» , ;qtii 
tiennent le corps homain^eh bon état* 
(^'Ari£bmetiqiue'<pcau(|ue j'cfui ap^feûd 
à calculer iurcmcnt Se facilement. 
L^ Arclutcftttre , qui donne la commo- 
dité & labejiuté aux Edifices poblids^ 

' partiotitiers ^ cj^i orne les Vilte *& les 
fortifié y qui bâtit des Palais aux Rois &• 
des Temples i Diem La* ^àéchanique 5 ' 
<|ai Eût jouer les refTorts ^ U'anfpotter 

. ^iX&nent les corps ipefâns', comme les 
pierres pour élever les^ Edifices , Se les 
eau;c pour le plaiiîr » ou pôurla^coi^mo*» 
ditétiela vie- : LaSculptucejfclii Pein- 
ture, /qui eh imitaiitleiivatm^elrèc^i^- 
noiffent qu'ils demeurent beaucoupau» 
defibus » Se autres femblabiies* 

Ces Arts fontappelles libetiux^^rpar- 
cë qu'ils (Qnt dignresrd'ciin kbmtne'îibre» 
à la différence Ides Arts ,.qt|i oînequblquç 
choie de fervile >' mit aotfr 1 anguèr ap*»^ 
pelle Métiers & Arts Médianique^ p. 



<^aoy quelenomdeMéchanîcjue ait une 
plus noble fignificacion , lorlqu'il ex-* 
prime ce bel Art qui apprend Tufagedes 
reflbrtsj & la conftrufkion des machî-^ 
nés. Mais les Métiers ferviles ufcnt 
feulemeni: de machines fans en connoi<« 
tre la forcé Se la conftrudion« 

Les Arts règlent les Métiers. L'Ar» 
chiteâuxe commande aux Mations > aux 
Menuifiers Se aux autres* L' Ar-c de ma^ 
nier ics chevaux didge ceux quifonc les 
mors , les brides > & les autres chofes 
ièoiblablesi; 

Les Arts libéraux & méchaniques 
font diftingués , en ce que les premiers 
travaillent de 4'efprit plutôt que de U 
main> & les autres dont le fùctez dë« 
pend de la routine & de l-ufagé plutôt 
quedélafcience» travaillent plus delà 
main que detcfprit, 

La Peinture, qui travaille de la main 
plus que les autres Arts libéraux , sxft 
acquis rang pttf mi eux , à caufe que Is 
demn qui cft Tam'e de la Peinture, eft 
lin des plusexceilens ouvrages de lei^ 
prie ; & que d'ailleurs le Peintre qui 
ipiite tout r doit fçavoir de tout. J -ett 
dis. autant d^ la Sculpture > qui a fut 
la Peinture Tavantage durdiefe comme 
U Peinture a fur elle celui des couleurs* 



if-^ lie léHêkMfffknci de Vttm 
. Le) Sciences ic les Arts font Vo^ 
combien l'homme eft iiïgenitax£c vtt^ 
yenctf» en penctrsçn'C pat les Sciences lels 
ceilvres àc Dieu , de etii les oxnant par 
les Arts « 3 iè montre vraiement fait à 
|bn image» i& capable d'entrer» qùoi^ 
que foiblement , Aans Tes deileins* 
. Iln'y a ëomc f iea que rhoromc doire 
fias, cultivée me fim entendement » 
qai le rend ièmblaUe \ fon Auteur. Il 
' |e cultive. en. fe rempliffant de bonnes 
piaximer» de jtigemens droits» &t de 
connoiflances utiles* ^ 
: La vrayc perfeâxbn de Tentendement 
eftde bien juger* 
X V !• : Jwgcif > c*cft prononcer au*dedans de 
çc qoc foifurle vrai& fiir lefaux 5 & bfeft i u- 

iCtvi que « » n • ••/• « 

bien iuger , gw ;» c eft y prononcer avec raiion « 

qacls en font pQQj^Q JJfan^ç^ 

fc^queiV icf C*eft une partie de bien juger que de 
«mpéche- ^outct quand il faut. Celui qui ^ugc 
certain oc qui eft certain > & douteux ce 
qiiî eft douteux^^ eft u^ bdn Juge, 

Parle bon jugement ôiî fe peut exemp- 
ter de toute erreur- Car on^vite Ter- 
reurnon feulement en embralTânt là 
veirité quand elle eft ckite <» miatis encore 
en fe retcnaiït quand elle ne Tcft pas. 
r Atnfi'fa vraye règle de bien juger , eft 
lie ne ji^erquie quand <m voit clair > i^ 

te 



le tnoycn de lefairc, cft de juger après 
une grande confidcration* 
: Confidcrcr une ch'ôfe il r*eft arrêter 
{on cfptit à la regarder en cUc-mcmc > 
m pefcr toutes les raifofls , todW les 
diâSculcés & tous les inconveniens* ' 
C'eftcequi s'appelle attention. C'cfi; 
elle qui rend les hommes graves , fe- 
ficuxv prudens jcapaycsdc grandes 
ââraftesi>.& des haacîcs^^eculations. 
• Eftrrawcitttf à utt-objet > c*eft renvî- 
fager de tous* côtés > & celui qui ne 1er 
regarde que du côté qui îc flittc , quel*- 
jquc long que (bit le ten)| s^'il empFoye 
a le confidercT , n*cft pas vraiemcntr'at- 

tCiTtir. '.. - : 

G'(?ft antre cîiofe: d%rc ^ctaeH^ à \xn 
objet , autre chofe d'y être attentif. ¥ 
être attaclfé > c cft^ vouloir à quelque 
prit que ce fcit ^ lui donner (tz pcnf cçs 
& fcsrdffirs* :Cequîfa4t?qu!on rie le re- 
garde que du côté agréable : maisy ccie 
attentif j c'èfti vouloir le con/idercr pour 
en Bien juger , ic pour cela connoitxe le 
poitr & le conw. 

: Il y a une;forte d'attention après qirc 
la vérité eft ccmnuc -^ fcc'cft plutôt une 
attention d'amour Se db complaifancc^ 
gue d'examen & de rcclkrche. 

-La caufc de mai i uftcx eft Tincon (îdc- 

^ * P 



^6 JOe U t^Hmiff^lnce dei)liii 
tation qu'on'appelle autrement prccîpî* 
tation. - '; 

Prccipitêt Ipn : jugement » c'èft croire 
ou y9s^t âvant.ciuc d'avoir Connut. 

. Cela aious arrive, ou par orgueil , ou 
par impatience , ou par prévention ^ 
iju*on appelle autrement préoccupation. 
Par oigucii ^ parce que Torgucil nou s 
*iiit. prifutticr que noi?s?connoiirons ai-^ 
fémeno les choies 1/^ pliis*diiSciles , Bc 
^refquc fan^icxamen» Aînfi" nous. ju- 
geons trop ifîte* & nous nous attachons 
à nôtre fenSfan&voiiloir jamaistevcnir, 
de peur d'être forcés à recomioîtrc que 
•nous aous fommcs trompés. . - 

Par impatience » lorlqu'ctant. las de 
cortfidercr, nous jugeons nyant que 
d'avoir tout rû. 

Par prévention en d^ux manières , ou 

par le dehors > ou par le dedans. 

- Par le dehors , quand nous croyons 

r,trop facilement fur le rapport d'iautrui, 

fans foHger qu'il peut nous tromper > ou 

xtrc trompé lui-mcme» 

Par le dedans » quand nous nous trou« 
Ton"s portés fans raifdn .à croire' une 
chofe plutôt qu'une autre. 

Le plus grand dérèglement de Tcfprit* 
c*eft de croire les choies parce Iqu'on 
wiit qu'elles foicnc 9 & aon g arceau W 



â Vu 'qu'elles £bnt€ti effet. C'cft la faute 
où nos paillons nous fonccamber.Noqt 
Xbmtnes p<utés iujcsoirt ce^ !C|ue ' ino^s 
dcfixoii^ > &:ce.que irous eipeïoiis yfoit 
qa'il fôit; vraii {bttqu^il ne le foie pas. 

Quand nous craignons quelque cho^ 
€c\ fouvent nous ne voulons pas croire 
qu'elle airive i ,& fouvent euffi pçir fdi>- 
blefle nous, crayons, trop fctcilcmtfijt 
qu'elle arrive w» vj ri •;!: .i» ^ > '^r .. > ^{:^I 

,GeIui quicft eacolerccn crolclcs ciu- 
fçs toujours jttftcs^f^nsmémc voudoit 
les examiner j & par^^Jàil eft hors d'éc^t 
^e porter un jugomeact droite" ^ > . lo ^ > 
.Cetctf fedttâbn:4cs:pa{EQas s^étcnd 
hicnioiixian^Siià iic *jtîintàjpailfç t\tic 
les objets qk|1 & prcfeniemcîfanslctm > 
«ous tn caufcçteC toujours - q«icJque<J- 
«nés ,.qu!à caufc que nûtrc humeur me- 
ine Aous :dittdicbc; nn^titfeUoiBico£:àûte 
certaiiies .paiïïmis parqicttUcires>>':xjUE 
nou$ ^trouii^ctkms pairtoitti dbi^s xl&9C 
conduite fi,nous fcavionsnous obfcrvej . 

£t comme nou$ voulons toujours 

j^licf la raifoalà^nifS.defiTi^^'l»^^ ^ff^ 
}ens taifc4>^ce. <ml eft conf^rmoi^ not^c 

hitmeur iiatiijj4l« * Vctft^à-ditt ^ -^^^^ 
paffion fccreticqci fçfaicd^autantmoiàs 

lendr^ qu'elle fait comme le fond.: de 

.Ijiotïc ftaju/ç» . i. :'* 



♦If IT# /ir eumnmfdnci Se PU$^ 

CVtt ppur cela que nous avons dft^ 
iquc'le.plii&gcancLinalidetpainons , c'eflS 
(qu^cUfs ]tL(ms «npéclient'îdc bieatai-" 
^hner j >j^ par confequent d® bien jii«' 
gcr »parf e<]ue Je bon •jugeinent.dl rè&t^ 
4u bon ^aifonncoient. 
' Nous voyons anfll claiïcmcnrparleln 
^hofcst|Qiontiétiiilitesy'qoc la pare^ 
i|Rrxïamt là petne.de eoniidercp^ eft'Iê^ 
plusgrand obftacleà bicntjwgcp. • » * 
Ce défafut (c Kipporce à llmpâtieirce. 
Car Ja patefle , coà|6urs impatieiitir 
quand ii iPaut peiner tant foit peu , hic 
qu'on aime mieux ^do^se; qwà^éztrml^ 
%eri parce que tepremtertô bim-'tôe: 
&ic jifoquélé'iî'cond demandé une'- re*-* 
cherche plus Ibngue Se plus penîblè»- 
-Hes conftlls fbmblcAt t^éj ours^ •' trop- 
fongs. ati^ paiefleux ^ c'ièft pourquoi It^ 
abandonne tout x& s'àccoâcumie'à^ctdi- 
'.sipqHelqa^dn :qui |e mène scomme nii^ 
^en&nGyiSb commeun aveD^e^spoeii^tïe 
f as dire comme une bé^ce.^ 

Car toutes les cau&s que nous avons 
^itcf s ttâtïe'rfjpf it eft tellemenl Cîduit y 
i^ail croit' f^avdi^^eqti'sl ne fijaît pas> 
-iêc bicîi j^geiideîsrçhofté d&ti^ le %u€lle^Ù 
'ft'Uompe* tîon qu^il i^ediftinglic tréiî* 
'bien er^tr^ içavoir-flc ignorer ',*ou fc 
Cronif ex 3 car i! ^çait que* l un n'cft'pa^ 



I 

Faatre* & au contraire q^'il n'y a rkii. 
de plus oppoff Mnais: c'cft que faute de 
confidefei*» il veirt cfoift qu'il fçait ce 
qu*i] ntc fçait pas*^ * . ; 

Et notre ignorance v^ fi^Ibiny que 
fouvent m&ne noitr igltofon9nospro• 
pl«s dî^pofitions. Un lîommc ne veuC 
point croiiPc qull foit orgueilleux ^ ni 
iâcfie>.ni parefieux , ni emporté :'il veuc 
eroire qull a raifon, & - quoigufc Ç^ 
eonlcience luirtprocliberouventies&u* 
oc$ , il aime mieux écourdirre lentement 
qu il ena ,.que d'avoir le cËagriri de Ic^ 
connoitre. ' 

Le vice qui m>us^ empiâche diécohno%k 
tre nos déâluc^,s^appcllc amour propres 
%c tr'èft celui qui donne unt de crédit 
auicflâceur^/ * 

On ne peut funnonter tant de diffi* 
eûWs , ^tit» notrs empêchent dé bien 
juger, ccft^à-dirc, de teconnoilrc Ik 
veritéj que par un am^our extrême qu*6à 
aura pour, elle j 82r un gi^nd defir de 
l'entendre. 

Detoutctflkil paroît, que mal juger 
vient toô|ouy$ d'un viéë At volôrtte. "^ 

L'çntcndiihoïtdéfoi eft fait pour en*' 
tendre f&rtoutcs^îfeS? foi^ qu'il entend it 
*j«ec bien. Car s'il jifgc mal , il n'a pas 
aflcz entendu î& n»«xlc«n<ire pas aflcz^i 



y i)i UcûHHoipi nce di Vien 
€*cft-à- dire,, n'entendre pas toutddns 
lane matière, dont il faut juger > à vrai 
dire » ce n'eCb rien, entendre , parce que 
ie jugement fe fait fur le^touc« . 

Ainfi •tout OC' qu'on entend eft vrai. 
Quand on fe trompe ^ c*cft qu'on n'en- 
tend pas , & le fauat qui n eft rien dt 
foi , n'eft ni entendu ni intdligible< 

Le YTfil c'^ft ce qui ^ eft« JLe faux ccû ce 
quin'eftpac. 

. On pei^tbieti ne pa^ entendre te qui 
eft : mais jamais oA.he peut entendre ce 
qui n'eft pas. 

On croît quelquefois l'entendre y & 
if eft ce quS fait rcrreur y mais cti effet çn 
lie 1-entend p^s , puifqu.'ii n'eft |pas.» 
: ; Et ce qui fait qu'on croit entendtc ce 
^ue Ton n'entend pas , c'eft que par les 
jràifôn^ , ou plutôt par les foibleiTesque 
nous avons dîtes ,xm ne veut pas cnnfi- 
dere^. On veut juecr cependant , âc on 
juge précipitamment , oc enfin on veut 
croire qu'on a entendu ^ Se on s'impolè 
à foi-méme. 

• Nui homme ji6 veut fe tromper , & 
nul .homme auffi ne fe tromperoic , s'il 
ne vpuloit de^ chofes j ^liifont qu'il fe 
trtompe » parce qu'il en veut qui l'empê- 
chent de confiderer 9' 0c de chercher j^ 
ycrité fcricufcmcnc» 



*>r» 



î eettt forte, celui ijai fc tfompe j 
premicrcmcnt n entend pas fon objet > 
& fecondement tes'enteiii pas Itty*mé** 
me , parce qu'il ne veut ni confidcrcr ni 
/bn objet ni Fui^méme, ai & pricrpiifa- 
tion , ni rorgucil , ni rimpatiencc^ ixi 
la pareflc y ni les paffîons & les prévcn-^ 
tions qiii la caurent- 

Ed il demeure poifr.cettaiir r que J'en* 
tcndïmcht purgéxlc ces Yices^:ds vraie* 
ment attentif à Ion objst,ne fc trompera- 
jamais j parce qu alerrs 6ii il verra clair. 
Se ce qu'il verra fera certain , du H ne 
Verra pas ckir $ &. il tiendra pour ceîr^ 
tain qu'il dciit^outcïirjjafqu'i ce que la 
iumiere patoiâe..! ;!: < c ; ; 

Par les chofes quimt éti dites •. il fe x V II. 
toit de combien Tentendement eft élevé petieaion 
^ïu-delfiis des fcns. I de Wntciii^ 

Premièrement ^ le fens ed fnrté k fe deflUs du 
êrompct à là manière qu'il le peut ctre. ^^^^ . 
La vuë^ne pedt pas voir un bâton > (fuel- 
que droit qu'il foit à travers de Teau ^ 
qu'elle lîe le voye tottu > ou plutôt brifé. 
Et elle a beau s'attacher à cet objet , ja- 
mais par elle-même, elle ne découvrira 
fon illufion. L'entendement au con- 
traire u*cft jamais forcé à errer : jamais 
il n'erre que faute d'attention , & s'il 
juge mal ca fuivaat trop vice lefens^ ogi 
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kspaIKotis qat ennaiircnt', il i:edrei!&ra 
fon jugement ,< poui?vu qa'un^ droite 

fiiitméinitf. ^ j j • .♦ -. 
. Seçoàdemeot s* le &ii^ eft bfefie & af** 
fbibli pat les ohjtcs lé^ plus Tenfibles V 
le bruit à force de devenir grand ^ étour- 
dit £r aflourdtt les oreilles. ; L'aigre & 
le dbax . f xtremtt .oflEsnfentf le g^i t > que 
lefciU méjuge delW^ dé-l'autrè la^ 
its&iti :Les odç]i9& ont^Wroirf aiifE^'u<- 
' lie certaine inediocrttë pour être agria- 
i>les , & les meilleùreis portées î l'excès, 
choquent autam bu plus que le^tnan<^ 
wsl\(c% . 9liti$' le cltaod te. le' - ftoid font 
iènllbles « plusr ils incômmjodtnt moisr 
• ' liiis. Tout ce qtti nous' touche îrop 
trio&nunettt nousblefTe. Les yeuse trop 
^tement arrêtés fut le Sofeil^ c'èft-à- 
<firc , fur lé plus vifible de tous les ob-^ 
jets, & patqift le^aursesiè voyent-, y 
Ibuflftent beâttxroup » Ce ii la fin s'y aveu«- 
gleroienc* Au cônti^ire plus un ob|éc 
<ft clair & intelKgible ,, plus if eft cer- 
tain , plus il eft connu Comme vrai , plus 
\ ïl contente remcndcmcnt, ic plus il^ le 
Ibttilîe. La recherche eh peuticrcJabo- 
tieufe f mais 'la contemplation nx eft tou- 
jours, douce. Ccft cequi a fait dite \ 
Ariftoce^que le fcnfîblc le plus fort ofFen* 

fc 
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^ àtfiymtme. y^ 

fc le Uns : mais que je parfait intclifgi- 
Me Tccrce rcntcndcmcnt &]e fortthc. 
D'où ce Philôfophc concîiit,qiieren- 
tendcmenc de foi n'eft point attache à 
un organe corporel , & qu'il eft par fa 
nature féparabledu corps , ce que nous 
confidcreronsdans la fuite. 

Troifiémcment , le (cns n'cfl: jamais 
touché de ce qui pafle , ç^çft-à-dite, de 
ce qui fe fait & fc défait journclicment: 
& CCS chofes mêmes qui palfent dans le 
temps qu'elles dcmcuirent , il ne les fcnt 
pas toujours de même. La même chofé 
qui chatouilfe aujourd'hui mon goût > 
ou ne iui plaît pas toujours , ou lui 
plaît moins. Les objets de la vue lui 
paroiiTent autres au grand jour , au 
jour médiocre , dans Tobfcurité , de 
, loin ou de prés , d*un certain point ou 
d'un autre. Au contraire ce qui a été 
une fois entendu ou dém^trc , paroît 
toujours le même à 1 entendement. S'il 
nous arrive de varier fur cela, c'eft que 
les fens & les paffions s'en mêlent î 
mais 1 objet de rentcndcment , ainfi 
qu'il a été dit » eft immuable & étcmcU 
ce qui lui montre qu'au-dcffus de lui, 
il y a une vérité éternellement fubfif- 
tante , comme nous ^vonsdéja dit» ^ 
que nous le verrons ailleurs plus cla^r^ 
picnju Q 



74 De la cônnoijfance de Dieu ■ % 
Ces trois grandes perfedtions de Tîn- 
telligcncc nous feront voir en leur ccms, 
qu'Ariftote a parlé divinement quand 
il a dit de rentendcment , & de (a fcpa^ 
--' ration d'avec les organes , ce que nous 
venons de rapporter* 

Quand nous avons entendu les cho* 
fçs > nous fpmtnes en état de vouloir & 
de choifin Car on ne veut janiaisiqu'on 
ne connoifle auparavant. 
XVIII. > Vouloir cft une adion par laquelle 
L» volonté IJQU5 pourfuivous Ic bien & fuyons le 
mal y Se choifiirons les moyens pour 
parvenir à l'un & éviter l'autre. 

Par exemple , nous defirons lafanté , 
& fuyons la ^laladie 5 Se pour cela nous 
çhoifllFons les remèdes propres , & nous 
nous faifons faigncr, ou nous nous ab- 
ftenons des choies nuifîbles , \ quelques 
ggréables qu'elles foient , & ainfi dn 
- jrefte. Nous voulons être fa^es > Se nous 
çhoifi{ron9 pour cela ou de lire, ou de 
jConverfer , ou d'étudier , ou de méditer 
^n nous-mêmes ^ ou enfin quelques au* 
très cbo{^s utiles pour cette fîii. 

Cequi eft dcfîré pour l'amour de foi- 
même , & à caufe de fa propre bonté » 
«'appelle fin. Par exemple , la fanté de 
l'ame & du corps , & ce qui fert pour f 
«rrivcr # ;s!»Lppcue moyen } pat exemple^ 



€e faire înftruire , & prendre une méde- 
cine. ^ 

Nous fommes déterminés par notre 
nature à vouloir Iç bien en gênerai; 
mais nous avons la liberté de notre 
choix à icgard de tous les biens parti- 
tauliers. Par exemple , tous les hommes 
veulent être heureux , & c'cft le bieà 
gencrîil que la nature demande. Mais 
les uns mettent leur bonheur dans une 
chofe,lcs autres dans une autre : les un« 
dans la retraite , les autres dans la vie 
commune : les uns dans les plaifirs & 
dans les richçfles # les autres dans U 
vertu. 

^ C'eft à l'égard de ces biens partial- 
fiers que nous ayons la liberté de cliot- 
(îr , & c'eft ce qui s'appelle le franc-ar- 
bitre , ou le libre-arbitre. 

Avoir fon franc-arbitre , c'eft pou- 
voir choifir june certaine chofc plutôt 
qu'une autre : exercer fon franc- arbi- 
tre » c'eft la choifir en eiffct» 

Afnfi le libre- arbitre eft lapuiflTance 
que nous avons de faire , ou de ne pas 
faire quelque chofe ; par exemple » je 
puis parler , ou ne parler pas , remuer 
•ma main , ou ne la remuer pas , Jia rc* 
<nuer d*dn côté plûtctt que d'un autre. 
C'cû pài'^là que j'ai mou francratbi'» 
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^(f De la confioijfdnce dtDie^ 
trie, & Je l*cxcrcc quand je prcns parti 
entre les chpfes>cjuc Dieu a mifes en mon 
pouvoir. 

Avant que de prendre fon parti , on 
jraifonnc en foî-méme fur ce qu'on a à 
faire ; c'eft-à-dire qu'on délibère y Se 

2ui délibère , Cent que c'eft à lui à cho(* 
r. 

Ainfî un homme qui n'a pas refprît 
gâté , n*a pas befoin qu'on lui prouvç^ 
îbn libre-arbitre * car il le fent. Et il ne 
fent pas plus clairement qu^il voit * ou 
qu'il oit y ou qu^il raifonnc , qu'il fe fent 
capable de délibérer & 'de choifîr. 

Dexequc nous avons notre libre-ar- 
bitre à faire, ou à ne pas faire quelque' 
chofc , il arrive que félon que nous fai- 
ifons bien oumal , nous fommes dignes 
de blâme ou de loiiange , de récompenfe 
ou de châtiment y & c'eft ce qui s'ap- 
pelle mérite , ou démérite. 

On ne blâme ni on ne châti»i un en** 
fant d'être boiteux p ou d*ctre laid t 
mais on le blâme 6c on le châtie d'être 
opiniârre y parce que l*un dépend de fa 
volontjé # Se que l'autre n'en d^pcnct 
pas. 
^ Un homme à qui il arrive un maliné* 

A l . vitable, ^'en plaint comme d'un mal«- 

. k^ noçi I u aem: : ma^s s il zj^ix l éviter > n ient ^u 4 
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t^ de fa faute , il fc Timpute , & il fc J'o;w"*fc»« 
tache de 1 avoir commue» cozrompjë. 

Cette triftefle que nos fautes noils 
cattfenc » a un nom particulier, & s'ap«. 
pelle tépeiitir. On ne fe repenc pas d'e-. 
t re mal fait » ou d'être mal fain \ mais on 
fe rcpent d^avoir mal Élit* 

De-ià vient aulfî le remords t & la no-* 
tion fi claire que nousavons<le nos fan-*, 
tes » eft upe marqjue certaine de k li^ 
bcrtc que nous avons eue à. ks com- 
mettre* . 

.. La liberté eft un gran4 bien t mais il 
paroît par les chofes qui ont été dites ^ 

2ue noqs en pou vpns bien & malufer- 
e bon,u(âge 4e la 4it>ci^<^ y quand il iet 
tourne en habitude, s^appelle vertu > Sc\ 
le mauvais ufage de la liberté/ quand il 
iè tourne en habitude , s^appelle vice- 

Les princijtoicf vertus font > la pru?. 
dence > qui nom apprend ce qui eft boit 
oumauvf îs : la juftice , qui nous «nfpirê' 
iintf olonté invincible de rendre à Aa-' 
cun ce qui lui appartient , & de donner 
à chacun félon ion mérite > par où font 
réglés les devoirs de la libéralité , de la , 
civilité , & de la bonté : la force, qui 
nou^ fait vaincre les difficultés qui 
accompagnent les grandes entreprifes :: 
ic la tempérance , qui nous enieignci à 
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;8' DiÎ4€$nn9tJfanctdiT)ui$, 
être modérés en tout » principalement 
dans ce qui regarde Içsplaifirs des fen^* 
Qui connoîtra ces vertus $ corinoîtra 
aisément les vices qui Icut font oppofcè 
cantpar excès que par défaut. 

Les caufes principales qui nous poT* 
cent au vice , font nos paffions , qui , 
^ comme nous avonsditjuous cmpéchtnt 
de bien juger du vraiSf du faux, & 
flous prévieftrienc ttbp vioIemintn,t'cn 
feveur dii bien fenfiWe. D*où ri parôîc 

2uele principal devoir de la vertu doit 
tre de les réprimer , c*eft-à-dire , àt 
Us réduire aux termes de la raifon* 

Le ptaifir & la douleur^ qui * icomtne 
iMus avons 'dit'5 font naître iôs paf- 
fions , ne viennent pas en nous par ràî- 
ibn & parconnoiiTancé, mais parïcn-^ 
ciment. Par exemple , le plaifir que je 
reffens dans le boire Se le manger > (ç 
isLit en moi ind^pendam mène de toute 
forte de raifônncment. Et comme c^s 
fentinvensnaiflent en nous fans raifoh^ 
il ne faut point s'étonner qu'ils nous 
portent auili tres-fouverit à des chofes 
déraifonnablps. Le plàifir de manger 
fait qiv*qn malàdefctùc : le plaifir de fc 
venger fait fouvéntcbml^icttTc des inju- 
fticcs effroyables, & dont noiis-mcnaes 
nousieifcncoiis les mauvais effets, kïnfi 



îc j paflions n'étant inCpirécs qire par le 
plaifir & par la douleur > <|ui font des 
fentimens où la raifon n'a poiilt départ^ 
il s'enfuit qu*ellc n*cn a non plus dan$ 
les paillons. Qui eft en colère fc vçuif 
venger , foit qu'il foit ràifonnable de le 
faire > ou non. Qui aime veut joiiir , 
fojt que la raifon le permette, ou le dé- 
fende ; le plaiiîr eft fon guide , & non 
la raifon. 

Mais la volonté qui choi/ît 3 e(l toii« 
jours précédée par la coniioîflance, & 
étant née pour écouter la raifon , elle 
doit k rendre plus forte que les paf« 
fions 9 qui ne 1 écoutent pas. 

Par-là les Philofophes ont diftingué 
en nous deux appétits j Tun que le pTai^ 
fîr fenfible emporte , qu'ils ont appelle 
fenfîtif , irraifonnable &. inférieur : 
l'autre qui eft né pour fuivré la raifon * 
qu'ils appellent auflî pour cela raifon- 
naWc & fuperieur » Se c'eft celui que 
noiis appelions proprement la Volonté.' 

11 faut pourtant remarquer , pour ne 
tien confondre , que le raifonnemenc 
peut fervirà faire naître les paffions. 
Nous connoifTons par la raifon le péril 
qui nous fait craindre > & Tinju^re qui 
nous met en colère 5 mais au fond> ce 
, H'cft pas ctttc raifon qui fait naître cet 
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appétit violent de fuir ou de fe vtftgrf r 
c eft le plai^r ou la douleur que nous 
càufirnt les objets. Et la raîfon au con- 
"^ . traire , d elle-même tend à réprimer ces 
mouyemens impétueux*. 

J'entens la droite raiTon. Car il y a 
«ne raifbn déjà gagnée parles fen^ Se 
par leurs plaifîrs, qui bien loin de ré- 
primer les paffions, les nourrit & ks 
irrite. Un homme s'cchaufFc lui-mém^: 
par de faux raifonnemens ^ qui rendent 
plus violent le defir de fe venger : mais 
^ts raifbnnemens ^ qui ne procèdent 
point par les vrais principes , ne font 
pas tant des raifonnemens , que ded 
îearcoicns d'un cfprit pcévena & aveu- 

C'eft pour cela que nous avons dit* 
^ue la raifon cjui fuit Its fens > n^efl: pas 
fine véritable raifon » mais une raiibn 
corrompue > qui au fond n'eft non plus 
raifon > qa un homme mort , eu: ua 
hommer, 
XX. ' Les chofes qui ont été expliquées^» 
ft^?^*^*^' nous ont fait connoitre Tamedanstou-^ 
tes fcs facultés. Les facuhés fenficive^ 
nous ont paru dans les opérations des 
fens intérieurs & extérieurs , &dans 
lespaflions qui en naiffent. £tlesfa«% 
cultes intelledaelles nous ont auflî para 
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dans léS opérations dei'encendemenc Se 
it la volonté. 

Quoique nous donnions^ ces facultés 
des noms difFerens par rapport à leurs 
divcrfcsopcrations ; cela ne nous oblige 
pas à les regarder comme des chofes dif- 
férentes. Car ^entendement n*eft autre 
chofe que Tame en-ta»t qu'elle conçoit: 
la mémoire n'eft autre chofe que l ame 
en-tant qu'elle retient Se fc relîbu vient : 
la volonté n'eft autre choie que Tame 
en-tant qu'elle veut , & qu'elle choifit* 

De même , l'imagination n*eft autre 
chofe que Tame en-tant qu'elle imagine», 
&fe reprefcnte les choies à la manière 
qui a été dite. La faculté vifiven'eft au*, 
tie chofe que Tame en-tant qu'elle voit> 
Se ainfi des autres. De forte qu'on peut 
çntcndte que toutes ces facultés > ne 
font au fbnd que fa même ame y qui 
reçoit divers noms à caufc de fcs di&« 
ttjxits opération s> 
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^ i De ta eonïiùiJf4nce de D/V/H 

CHAPITRE IL ^ 

Du Corps. 

j T '^ première chofe qttî patdît dani 
ittcc'€ft A-jnotrc corps > cVft qu'il cft organi* 
iue \e corps que , c*eft-à'dirc , compofc de partie» 
•xjwiquc. ^ç différente nature, qui ont différentes 
fondions* 

Ces organes lui font donnés pout 
exercer certains mouvemens. 

Il y a de trois fortes de mouvemens^ 
Celui de haut en bas, qui nouseftcom^ 
mun avec toutes les chofes pefantes : 
celui de nourriture & d'accroilTement » 
qui nous eft commun avec les j)làntes î 
celui qui eft excité par certains objets ^ 
qui nous eft commun avec les animaux. 
L*animal s'abandonne quelquefois à 
ce mouvement de pcfanteur , comme 
quand il s'affeoit * pu qu'il fe couche y 
mkis le plus fouvcî^t il hiy rcfifte , com- 
me quand il fc tient 'droit , ou qu'il 
marche. L'aliment eft difttibué dans 
toutes les parties du corps > au préjudice 
du cours qu'ont naturellement les cho- 
£;$ pefantes ; de force qu'on peut dire 



XfXt les deux derniers mouvemens refî- 
ftent au ptemiet > Se que c'cft une dcis 
difTeiences des plantes £^ des animaux 
d'avec les autres coîps pefans. 

Pour donner des noms à ces trpisx 
mouvemens divers 5 nous pouvonsnom- 
mcr le premier^ mouvement naturel > 
le fécond 5 mouvement vital » le troific— 
me, mouvement animî^L Cequin'^em* 
péchera pas que le mouvement animal , 
ne foit vital , & que l'un & l'autre i|C 
foient natuiels^ 

Ce mouvement que nous appelions 
animal , cft le même qu'on nomme pro- 
grcffif , coBfïmc avancer ^reculer , mar*^ 
cher de .côité& d'autre* > > 

Au rcfte * il vaut mieux » ce feibpLble^y 
«ppeller ce môuvemertt animal y que 
•volontaire, à caufe que Ic3 animaui^, 
qui n'ont ni raifon ni volonté > le font 

comme no^ii* 

Nou5 pouvons ajouter à ces mouve- 
mens , Ic-mouvemcnt violent » qui. arrir 
ve à l'animal quand on le trame > ou 
qu'on le pouffe , & le mouvement con- 
Viilfif. Mais'ila été bon deconfiderct 
avant toutes chofes , les trois genres de 
mouvemens , (jui font , pour ainfi par- 
ler , de là ptemiçrc inteption de k «d* 
turc* ' ♦-• ' - - ***** * 



%4 ^^ l^ cânnâifdnté de 'Ùît» 

Le pfcmicr n*â pas befoin d'orgàhes^ 
ic c'eft pourquoi nous Tappèllons putc-^ 
ment naturel , quoique les Mcdecifts 
rcfervcnt ce nom au mottveiiient du 
cœur. Lés deux autres ont befoin d or- 
gancs , & il afallu pour les exercer, que 
le corps fîit compofé deplufieurs par- 
ties. 

Elles fdn t e3&terîeuf es & îtitérieiifes. 
lî. Entre les parties extérieures 5 kprin-* 

^Adw'du^* cipalecftlatctc, quiaû-dedansenfcrine 
corps & dcf- le cerveau , èc au*dehors fur le devant 
Sw ^« paroîttelc vifagc, k plasbellepat- 
tic du corps > où font toutes les ouver- 
tures pir où les objets frappent ks fens, 
c'cft-à-dirc, les yeux , les ordlles ^Ics 
«utrei dtî rîiim^'fiatufô- . . . . ' 

On y voit en tr'autrés 1 <!>ttvert<ire par ' 
l^ù entrent les viandes ^ &paroùior- 
tent les paroles , c*cft idire , la bouche. ' 
Elle renfeimc la langue , qui avec les* 
lèvres càufe t<>âtês les àrckfulatii^ns de 
la vôîx par £€s 'divers battemens contre* 
le palais & contre les dents- 
La langue eft aufli Torgane du goût y ' 
C*efl: par elle qu'on goûte les viandes » 
éutre qu elle nous les fait goftter , elle 
les humeâe & les amolliti elle. les porte* 
foitt <lès dentfr pour être mâcKées ^ Se 
|ide à les ayalei« 



If* âejhymtmi., tf^ 

6n voit cnfuite le col , fur lequel la 
tece cft pofée , & qui paroïc <;omme un 
pivot fur lequel elle tourne. 

Après viennent les épaules , où Ic4 
bras font attachés * & qui font propres 
à porter les grands fardeaux. 

Us bras font deftinés à ferrer & à; 
remuer , on à tranfporter félon nos be- 
foins Icschofesqui nous accommodent: 
ou nous embaraffant- Les mains nou^ 
fervent aux ouvrages les plus forts & le* 
plus délicats. Par elles nous nous fai- 
fons df s inftrumens pour faire les ou* 
vrages qu'elles ne pça^^ent faire elles» 
mêmes. Par exemple » les maLn$ ne pcu^ 
vent ni couper , ni fçier ; mais elles font 
des couteaux, des fcies,& d'autres inf- 
trumens femblables, qu'elles appliquent 
chacun à leur ufage. Les bras & les 
mains font brifés en divers endroits 
pour faciliter le mouvement , & pour 
ferrer les corps grands & petits- Lc$ 
doigts inégaux entr'eux , s'égalent pour 
cmbraflcr ce qu'ils tiennent. Le petit 
doigt & le pouce fervent à fermer forte- 
ment & cxaûement la main. Les main$ 
nous font données pour nous défendre p 
&pour éloigner du corps ce qui lui nuit# 
C*cft pourquoi il n'y a cndjou où cUcç n9 

|>uiflcnt atteiudreiL 



tt De U eMnûiffinn à^ î>Uu 

On voit cnfuicc la poitrine > qui cèix» 
tient le cœur & le poultnon » les 
côtc^cn font & en foutienncnt la ca-r 
Vite. 

• Au bas cft le ventre i qui enferme 1 c- 
ftomac » lefoye , la rate » les inteftins ou 
les toyaux , par où les excrémens fejfé- 
parcnt & fe déchargent. 

Toute cette mafle cft poféc fur les 
cuiflcs & fur les jambes , brifées en di> 
vers endroits comme les bras 3 pour la 
facilite du mouvement & du repos. 
' Les. pieds foùtîennent le tout ; & quoi- 
qu'ils paroiflcnt petits à comparaifon 
de tout le corps % les proportions en font 
il bien prifcs , qu'ils portent fans peine 
un fî grand fardeau. Lesdbigts des 
pieds y contribuent > parce qu'ils fer- 
rent & appliquent le pied contre la 
terre ou le pave. 

Le corps aide aufli à fe foûtenîr 
^c la manière dont il fefîtue, parce 
qu'il fe pofe naturellement fur cer- 
tain centre depefanteur> qui fait que 
les parties fe contrebalancent mutuel- 
lement » & que le tout fe fôûtient fans 
jpeîne par ce contre-poids. 

Les chairs & la peau couvrent tout 
4c corps , ic {f rvcnt à fc défendrez ohtrç 
les ipj)ires dcl aix. 
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& defij-mlme. % *fr 

Ces chairs font cette fubftance molle 
te tendre » oui coulH^e les os de tou$ 
cotés. Elles loot compofées de divers 
filets qu'on appelle fibres tors en àiffer 
tens fens » qui peuvent s'allonger & fe 
rétrécir , & par-Ià tirer, retirer, éten* 
drc » fléchir \ rertiuer en divcrfcs fortes 
les parties du corps , ou 4es tenir en 
état. C'cft ce qui s appelle mufcles » Se 
de-ià vient la diftinâion des mufcles ex^ 
tcnfeurs, ou fléchifleurs. 

Les mufcks ont leur origine à cer- 
tains endroits des os » où on Içs voit at- 
tachés , excepté quelques-uns , qui fer- 
vent à réjeAion des cxcrcmens » & dont 
la compofittoh eft fort difïi^rehte des 
autres. 

La partie du mufclcquieft inféré à' 
los , s'appellera tctc : l'autre extrémité 
s'appelle la queue , & c'cfl: le tendon* 
Le milieu s'appelle le ventre , & c'cfl: la 
plus molle , comme la plus groflè. Les 
deux extrémités ont plus de fofce , par- 
ce que lune foûtient le mufcle, & que 
par l'autre , c'eft-à-dite , par le tendoos 
qui cfl: aufllle plus fort , s'exerce immé* 
diatement le mouvement. 

Il y â des mufcles qui fe meuvent en* 
femble , en concours » Se en même fcns , 



% é t>€ U céftnoijfanût déJ)!eH 
aji^pcllc congénères. Il y en a d'aatf Hf 
oppofôs * Se dont ' le jeu cft contraire , 
c eft-à-dlrc * que pendant que les uns 
ic retirent > les autres s'allongent > on 
les appelle antagonîftes. C'eft par-là 
que fc fontles mouvemens des parties « 
éc le tranfport de' tout le corps. 

On nepeot aflez admirer cette prodi- 
gîeufe quantité de mufcies , qui fc 
•voyent dans le corps hunÂain , ni leur 
jeu fi aifé & fi commode » non plus que 
le tiriu de la peau qui les cnrclope , fi 
fort & fi délicat tout cnfemble. 
î 1 1. Parm Hes parties interieures,celle qu'if 
Dcfaiprton faut ecofidef er la première, c'çft lecoeur» 

fcw// J^ ^ft ^*^^^ ^" ^^^'^^^^ ^« ^^ poitrine, cou- 
&premicie- ché pourtant de manière que la pointe 

Srqoi^fo^nt ^^ ^ft tournée & un peu avancée du côté 
cnfacmcci gauchc. Il a deux cavités , à chacune 
^lU P<>»-4cfquciies cft jointe une artère & une 
Ycine , qui de là fc répandent par tout le 
corps* Ces deux cavités que les Anato- 
iniftcs appellent les deux ventricules du 
cœur , font féparées par une fubftancc 
folide & charnue , à qui notre Langue 
n'a point donné de nom , & que les La- 
tins 2Lppe]lcnt/èftHhlf médium. 
Ce qu'il y a de plus remarquable dans 
' le coeur eft > fon battement continuel , 
|»af lequel il fejreflcrrc&rç dilate* C'cft 
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tequî s'appelle fyftofc & diaftoik. . SyjT- • 
tolciqiland il fe rciTTerrc; & diâftp|e;^,i 
qmxid jl fc idiIat!e.r:Dân$ krdiaft<Je il 
f enfle &. s'arromlit : dans la fxftoleîli 
s appetiffe & s'alongc Mais rcxpcricnce 
a appris que lorfqu'il s'enfle au-dchars , 
ilfe rcfleirç afi-dedans; Ôf ^u cpncraîrç,, 
qu'il (c d^î^t2:;a^•dcdai?s.'4^and il s'ap>ô 
Pcri/Tç&f ^enuijfe a%jd^ Cw $ii 
ponr conf^pître. mieux Iaxïa,tui;e «Jespàf -*( 
ticSiOntfait des[ diflçâions d'animaa?;. 
yivans, alïurcnt qu'âpres ai voir f^iic une. 
Ou vçriurç dans leur çartwr , iq WPÀ Û ^ t ' 
encore ,^ fi oj!, ,y enfonce | le. rdaigt;,. o^i ^j 
^»; R(hs P?c|iii-.daqî I^J^^aftçfc,, .& jl$,t 
ajoutent que la çhofe doit nece^rairer, 
nient arriver 41^6 r^p^rla-deulc difpofî- 
lion^dcs.partî?^ . ^ . j ,:■- . ; .o 
. A,çonfi4çffriaffP5\p^h|i(^9^^^^ 




font tçîs y oif le rçcojtnoît pour un «mf^ 
cle, îquilesefpxit$ryenu:s <lui 5:etvi:àg 




qjiCvkffçeurfçr^^açicnautfj^^^^^^^^ , 

s enfleen xond * &; en. fla&n^ t«np«<juç 
î^ P?^WS^ i^ ?AY/«?Wut les kyî/i^ft^ 
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fc Compriment au-dcdàns, avec gratine 

force*' - ' ; ' - ^ ; - '-^• 

ICcttc cômptéffién' fiiit deux grands 
cft t« fur le &ng ^ Tuii qu'elle le bajc for^ 
teménc* & par-là même elle réchaufFc v 
l'autre qu'elle le poufle avec vîoleiwrc 
d'ans les artères ; après que le cœur en fe 
dilatant, l'a rtàçû parles" reîrrc^s* 

^ Aihfi par une côiitinuelfeçî^ûfation*' 
leiang doit c6tilèr hcCeffaittincht'deç 
veines dans les artères 5 Se des artères 
dans les veines , repàfTant fans ccffe dans 
lë cœiir , où il eft Hattu dé nouveau * où^ 
jfercènfi5^uént tPfc réchauffe '& fcpu-* 
rifie i & 'm tnfiii: il p^end fi dernière^ 
forme- " ■''' ^ ••'• ' •'' ' '' "^ \ " '; ^ 
Cctte*Cdmpreffipn qui fc l>at,réchattffc 
& le purifie > ferc auffi à en exprimer 6c 
«Wer ft!i%l^« . c'eft-à-dlrè , Untera- 
^ttt fort fôBffIc , fèrt vive & fort â^ftér,^ 
^ùilSent- ijdêîqtic clibfc de làmttirfc'dtf 
feu par^Ibh a'ftîyité & par fa vîtéflê; 

' H' y à^dei vâîfleaûx difpofés pour la 
ftài&T prbmpttment. dans lé CferVeau s 
*î^pàr de^f/ouv^''"^ K^Mh^:*^^;. l)^-^^^ 

Jtpïus a*git,él?:\^ 

« Il y a Kéafaçoup dçcKaleuir dahs'ÎS 

*<ietir. "î^ajV'ccttx^ cjuV ônc'ciuVértf des[ 

axifmaujc vivant i ^tflûrcnc qu'ils wt lé 



relTentent gucres moins grande dans les 
autres parties. 

♦ On peut penfcr toutefois que le coeur; 
par fon moijvcmcnt le plus vif & Icplu^ 
violent qui fôit dans le corps ,s'cchauf- 
fcroit beaucoup plus > & jufqu'à un ex- 
cès infupportabic , fi cette chaleur n*é- 
toit tempérée par rakqufc Icpoulmoa 
attire. 

Le poulmon eft une fubftancîc mbi/c 
& poreufc i qui en fe dilatant, & fe rçf? 
ferrant à la manière d'un foufflet 3 reçoit 
& rend l'air que nous refpirons. Cç 
mouvement s*appclle dilatation & com-» 
preffion en gênerai i rcfpiration en par-* 
ticutier. Quand le poulmon attire l'ait 
en fe dilatant , cela s'appelle infpiràtion;, 
& quand il le rend en fe rclîcrrant, cela 
s'appelle afpiratiôn ou expiration. 

Les mouvemens du poulmon fe font 

par le moyen des muCcles inférés en di? 
vers endroits amdedans du corps , & par 
le/quels la partie eft ,C€mpx]méc & di* 
latce. 

Cette compreffion& dilatation fe fait 
aufli fentir dans le bas ventre , qui s'en- 
fle & s'àbaiflç au niouvement de la poi- 
crinc, par le moyen de certains ipuf^ks^» 
qui font la communication de l'une de. 
de lautiepaxticr , . 



9 i Vila connûifanee de VieU 

Le poulmon fe répand de part Se. d'ait- 
tredans toute la capacité de la poitrine» 
Il eft autour du cœur pour le rafraîchir 
par l'air qu'il attire. En rejettant cet 
air ) on dit qu'il poulfe au-dehors les 
fumées que le cœur excite par fa cha.lcur> 
& qui le rufFoqueroient Ci elles n'étoienr 
<ivaporécs. 

Cette même fraîcheur de Tair * Cctt 
tufli à épaiffir le fang * & à corriger fa 
trop grande fubtilité. Lç poulmon a 
encore beaucoup d'autres ufages * qui 
s'entendront beaucoup mieux par la 
fuite- 

C'cft une chofe admirable comme Ta*» 
ftîmal >'qui n'a pas befôin de refpîrcjf 
dans le ventre de fa merê » aufli-tôt qti'îL 
en eft dehors 5 ne peut plus vivre fans 
Tcfpiration. Ce qui vient de la différent 
ié manière dont il Te nourrit dans l'un de 
dans l'autre état* 

Sa mère mange » digère Se refpiîe pont 
lui 9 ^ par les vaiifeattx difpofés à cet 
effet, lui envoyé le fang tout préparé de 
cohditionné comme il faut > pour circu* 
ïer dans fon corps » Se le nourrir. 

Le dedans de la poitrine eft tendu d'u« 
ne peau alfez àélicitt » qu'on appelle 
fienre. Elit eft fort fenfible, & c'cft 
d'elle que nou$7ttnneac-Ics 4ouiears df 



Att-deffous du p&uinidiî e(l t^eftotnac> ^ ^^ 
qui eft une grande metnbxaae en forme Lcspttdei 
a une bonrfe » ou d'une corntmufe y & ^"^ f^"« »tt^ 
c'cft-là quc.fc fait la digeftioft dc^yian- poi^nr/ 
des. Plus bas du côté drpk, eft le foye» 
11 envclope un côté de Teftomac ^ & aide 
i la dig^ftioft par fa chaleur. Il fait la 
fcpaf ation de la bile d^avec le fang. De* 
là vient qu'il a par-cfclïous-ufl' petit va^iC- 
feau comme une petite bouteille * qu'on 
sy)pelle la vefliculc fêlée , où la bile fc 
ramalTe , 6Cr d'où elle ic décharge dani 
les inceftins. Cette humeut acre en les 
picotant les agite y 6c leur fert coâimc 
d'uoe efpece de lavement naturel pcmt 
Jeur faif e/ettet les excr éraens* ^ 

ta ratt^î.eft à Tcippefite du foye # c'eft 
nne efpccè d*éponge où : s'imbibe Thu- 
fiieur terreftfe êc mélancolique , d'oi| 
viennent > à ce qu'on tient » les vapeurS4 
qui caufent ces noitâ chagrins 9 dont un 
ne peut dire le fujfit. 

Derrière font les deux reins ^ où fc fé- 
parcnt & s^amalTent.les férofités^ qui 
tombent dans la veflîe par deux petits . 
tuyaux qu'on appelle les uretaires^ te 
foift lc5 urines. . 

Au-deiÇfous de, to^.te$ ces parties fojtiÇ 
les entrailles ou les intcftins , où par di- 
jçxs détours les cxcréjmcns fc fépaxent j^ 
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èc tomt>ene dans les lieux oli la nature 

$cn décharge. y • 

Les intcftiïis font attachés & comme 
coufus aux cxttemités du mefantcrc ^ 
aufli ce mot fîgnific-t*4l le ïnilieù des 
entrailles^ 

JLc mefantcrc cft lâ partie qui s*ap-p 
{>clle fraife dans les animaux > pat le rap- 
J>ort qu'elle a aux fr^ifes qu'on portoïc 
autrefois au coi* 

C'eft urtc graiidcincmbranc étendue 
à peu prés en rond j mais repliée plu- 
fleurs tok fur elle-même , ce qui fait 
que lesinteftins qui la bordent dans toa« 
te fa' circonfercnice , fe replient de la 
même manière > & fc répandent dans 
lout le bas ventre par divers détours* 
• On voit fur le mefantcrc une infinité 
4e petites veines plus minceis que des 
ehevcuxi qu'on appelle des veines lac-* 
^ées^, à caufe quelles contiennent une 
* liquejir femblable àti lait , blanche & 
dôiice comme lai , dont ©h vcrfa idanslsi 
fuitela génération. ' 
•^ Au refte, les veines ladéesfont fi pe« 
iîtcs j qu^oiî ne peut les appercevoir àzxni 
Tanim^l qu'en Touvrânt un peu après 
qu'il a mail gé* parce que cw alors * 
tomme il fera dit , qu'elles fe remplit 
iint de ce fuc blanc , & qu elles en jirt nt 
Acnc la couleur. 



Au milieu du m^fancereeft une dande 
àffcx petite^ Les veines laftécs fortsent; 
toutes des inceftins y & aboocitïent %\ 
ctttt glande eomiùe à leut eencte* 

Il patok par la feule (îtuation , que U 
liqaeut donc ces veines font remplies^ 
leutdoicvcniifded enttailles s Se qu^^elle 
cil; porche à cette glaiïde.^ d'où elle eft 
conduite en d'autres piitie s ^ quifetonc 

inàrqttées'dans la fuite* , '^ 

Tous les inccftiiïs ont leur pcIIfCuIe 
commune qû^on appelle le firimne^ qui 
les envelopc s 6c qui contient divers» 
Vailteaux , cntr autres", les ombilicaux , 
appelles ailafi , paf çeq^'ils fe terminent 
au irânbtil' Ce font ccu3? par où le fang 
& la nourrittirc font portés au cœur dç 
l*cnfa3ït*cant qu^il eft dans le ventrede ^ 
ttcrc. Enfui te ils n'ont^^ plus d'ufagç , ^ 
auffi. fc'Tefferrent-ils tcllexççnt^ qii^ 
pane. îles >pcut*oii appcrcevotr dans là 

îàîffcSiiori* 

: Toute cette baCTc région qui com- 
mence àfeftomac ,eft féparéc de la poi- 
i^mepar uricgrandemembirancmufcu* 
Icufc , ou y pour tnieux dire ff^t un-muf^ 
cle qui s'appclkle^diaphïagprffii^^ Ile s'^ 
' tcisd d\»n' côté à 1 autre .dàna tdttW I^ 
. €irconft*cnccklc&co£e5,&fcmbleauflî 

i iéftiendu j)bUi ^empêcher, gac les fùs^i^ 



\ 
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f '5^ ' ^* '^ eânnotjfancé deî>ieiè 

ijui forcent de reftômac & du bas-vent fe 
àcaufc dcsîtlimeH's & des' excrérfk»s ^ 
tfoffufqitf ht !#• coeur. •- «'"^ • 

Mais fon priîictpal ufagecrt^lfe fetvrf 
k la tefpiratJon* Pouf Taidet, ilfe haulTe 
& fe baiflfc j5ar ufi mouvement conti- 
liuel, qui peucécre hâté ou ralienti par 
diverfes caufes. 

En fc baiflant îl appityc Citt- tes înt( 
ftins & les prdTc, ce qui a de gf»âd! 
àf^gfs , qail fainlra coniidercr en Icui 
«eu- 

Le diaphragme cft pttc^ pouf éonnet 
paâage aux vaifleaut qui doivent s'é* 
tendre dâhsles' punies inférieures. - 
/Lé ftye &| la! rate y font^ atta!ch^« 
fjuand H eft fecoùé violemment y ce qui 
irmé quand nous rions avec éclata là 
rite ftcouéc en même temps ^ fc puxge 
dès^^humeùiS'iiùUà fùrchargent^ Dca 
VîeHt'quefil ce]fta|itft.'^tats^ on fc (ènc 
beaucoup foulage paf un ris éclatant** 

Voilà les pafeîes principales , qui font 
tefifermée^ dans la capacité de isL poi* 
ttine , & dans k bas^encrc; Oatxe cela 
îr^éh a dWtfês qui fervent de pa(&g4 
|)bûrtondaireâ[ceUbs*Ià^. ' - 

'A rentrée de* h gbrgc font attachés 
- \^^ r«ft)phage , àutrcmeot J le gofîer & la 
«cf Viu C90- (cachée artère. u£fopfaage fi^nifiç eA 



& de foj-mémt'. py 

<îrec<c qui poctc la nourriture. Tra- ^«"'^^"^ *ux 
chéc artère , Se âpre artcre . c'eft la me- IVàLTdé: 
me chofe. Elle cft ^infi appclléc à caufe ^f jj^" > ^>^- 

qu^ctantcompoféc de divers anneaux* f^pht^tTsc 
le palFage n'^ eft pas uni. ^* trachée 

L'^tophage félon fon hom^ cft le *""^ 
condahparoù les viandes font portées 
4 Tcftomac , qui n'eft qu'uri allonge- 
ment * ou> comme parie la Medcçîiie, 
une prdSuâiiou de Taîfophage. , La fi- 
tuation & lufage de ce conduit > font 
voir qu'il doit traverfer le diaphragme* 

La Trachée artère ^ eft le conduit pat 
où l'air qu'on rcfpire eft porté dans le 
poiilmon, où elle fe répand en une infi- 
nité de petites branches , qui à la fin de-» 
viennent imperceptibles 3 ce qui fait que 
le poulmon s'enfle tout entier par la 
refpiration. 

Le poulmon repouflant l'air par la 
Trachée arterç avec effort * fprm? la 
voix j de la men^e forte qu'il fc forme un 
fon par un tuyap d'orgue. Avec l'air 
font aulfi poufTés au-'df hors les humidi^ 
tés fuperflues , qui s'engendrent dans le 
pculmon , & que nous crachons. 

La Trachée artère a dans fon entrée 
une petite languette* qui s'ouvre pour 
donner paflagc aux chofcs qui doivent 
fortir pax cet ciidrpit-là. Elle s'ouvre 
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plus ou moins , ce qui fert à foi^mer U ' 
Vpix > & à divejrfificr les tons, 

La même languette fc ferme ctaftc- 
^cnt quand on avale* de fort« que les 
viandes paÛciK pafdeffus jiouif aller 
dans Telophagev ^^^^ encrer dans la 
Trachée artère > qu'il feut laiïFex libre à 
la refpiratiôn- Car fî Kalimene paifoit 
de ce côté*là , on étôufïeroitr. Ce qui pa- 
roît par la violence qaon-fouffte * & par 
t'efForr qu'on fait lorfquc la Trachée 
artère étant un peu entr'ouvertfe , il y 
entre quelque goutte d eau qu'on veut 
' îrepouflcr. 

La dîfpofition de çettelanguette étant 
telle qu'on 1^ vient de voir , i! s'enfuit 
qu'on ne peut jamais parler & avaler 
tout enfcmble. 

Au bas de l'cftomac , & à T^uverture 
qui eft dans fon fond , il y a une lan- 
guette à peu prés ftmblablé , qui ne 
$■ ouvre qu'cn-dehprst PrefiTéepJtrl'alii- 
ment qui fort de Teftomac * ellfc s'ouvre^ 
mais cnforte qu'elle empêche Ife retouf 
^ux viandes , qui contihnént leur che- 
min le long d'un gros boyauj oùcom- 
peiîce \ fc faire la fôpaf atîon cfesexcrér 
j mens d'avec la bqftnc nourritufCi 
i7crwn Au-delFus fie dans la partie la plus 

ft lekorga- llàUtC dc tf>|lt Ic COrPS>ç'çft-VdîrCf 4ai^« 



U tccÇjLcft le cerveau» deftinc à fcccvoir 
les impcefficms é^$ ol^cts , & jtout en- 
ieuvblo à donnef aii corps le^ n^^mvc^ 
mens npcqffaîfq^ ppi^r Ic^, Caiycq ôa les 
fuir.. •.••'.,■• ^ i - >. 

Par la lîaifon qitî fc trouve entre les 
objets & le mauv«4ae)H; pr^greffif , ij a 
fallu qu'oiï fc tfirmmc ripipi;cffiQ|iiç« 
^bjfiMî,^ Jà iciWouvât lô prmc)Çc, & 1^ 

. Xe cerve^ttra ét^ formé; pottr.T^iîi*,^ 
enfemblc ces d<u;c ibjjxftions:. L,'impreA- 
fioi% écB objets fc Fai^ par les nerfs qjiî 
fervent aux f€^timen5,|;Si:; il, fe tfoi^yÇ 
qf*^ <(5s ner6i:îibQuçiilïe»trtOH5iW .<lcr- 
ycav*. ..'. i:, ;,:>j :-mi....') ,,.;•'■.•.' 
^ I,es,lpf|}rit5>cpùlfe-d<ins ksr ni^fcle^ 
par) les^; nerfs répaudas dans çous les 
intembre^ a font le mouvement pr ogref- 
fif. Et on fçait premicf€mlînC:,|qiîeie^ 
c^ri^ fofiti portés <laWd:du[,gfçivî au 
cefvçart >;,^ù iU.pff^'^iiaiti-IiilWT^Çi^JtJÇre! 
forme-r Ei; ff^onjdeme(ît7:,q.uc<lc§ nerfs 
par où s^en fait la condi^ite ,r,qfit, l^ur 

. : J|t ftP: lattt! dïNtiJQ; f)9i»t :49flmqft^.;'^ ^ 

méay^mçBi pr<>gteflît,i)^*iwt;ïa fau^^ 
4atts le ccwea,u. . Et çn€fçt';?;iîfCcQi?-^ 

1^ 



• t ^o De U cinnoiùnè^ de Dieu 
ftaht que ic cerveau cft direétemcril at^' 
eaqu^ <iàn€ les maladies où le cOîps eft 
cnc#«?pt1s ? iMsHïs que fârtt Tàpopléxie & 
kparaiyfie «^& dans jpeltes qui câùfc^nt' 
ces mouvemens irrégulkrs qu'on apptUe 
convulfions. 

: Comme l'iâten des objets fur les or- 
ganes des Ten^yA^ l'impreffion qu'Us 
Âi^rii y ^cvok; être- conirhi«ce jufijix'att 
cerveau > il a fkUû iqucli'fubftancè'eâ 
fut tout ènfcmblcaflÎ2S)mtollé pour xcè^^ 
voir les impreffions > ic âflez fcrhie 
pour les con(crver-^Et eneflfet,ellca Êoiït 
lènfemble ces deux qualités. • > « 

^''tc'Cfervcau a( diVertf'fiftus &-ahfirac- 

tuofités» Outre cela diverles caVltés 

ijn 'on àp'pdlc ventricules , chèfes quç 

ies Médecins & Anatomiftes démon r 

treize plus aisément qu'iU n'en expli- 

^ùi-ritlcs u&ffè$/ - ' 

J'^ .iré»dWi{fen'giàn<l,&p«^t appelé 

•ttaiai*'^êTviétct;'Lè'^irém}cî]f vers ktf àirtic 

^àfAérfe\irè';'& ' l'autre Vïlrs*ïa-pàrtie 

poftertéure de la tête; • 

"*' -ta icominunicatî6h de ce«f deux par-? 

lies du cerveau » eft deftinée aux opeta- 

'K\oiii'S&{!ak. «î^ftâUffiUl^^fàe^é i*ou- 

-îràît'^çS^ ftctfs-qui-fefveitt ït U=V(iÇ;à 

'i'ai-iW'^oÛt', &^à l'odofat : Au lieu 

JnUcdif ccfTcIctiîairtent les nerfs qui (cy- 



firmcipai&mehcàcelui'da couir. Auffi 
ca bletCuTcsëiC les aqci e$ maux qui actair* 
qùcnt cette pafuc,font-ils plus mortels, 
f)arce qa7ij^ jVofit /^iïïÇ^SctMM.au ptin-* 

l<c.cejfy^4'da^ toupie; fe mafle ,eÔ: 
enveloppé de deux tuBiques déliées ÔC 
tranfparcntes > dont l'une appcllée/i#* 
wrrricftrcnvelpppciipmédiace quî s'in^ 
%ae auilidans tous |e& détours (dn 
cçtyieaiiÇi,, & rauWc cft nômmcçiflbr^- 
mi^e , à ç^jifc de iàr f;cfmcté, 6$ . dp Ji 
€on(îfl:ance.< 

Laylfire'mre par les arurcs dont did 
eft remplie ^-eft en batcemçnt cantinue}^ 
èç baC4il/^iran^pe/Ic levier f eauj^dontles 
pafticf éçant/fodfç preiréc^s, ,• il $*énfirii: 
que U Qiï^ Sç Icû eiprits qtii y j^^t don- 
tenus \> j(mi& aufll fort pifetTés & fore 
battus* Ce qui cit une dés caûfès de 
-y^S^^ypRy ^.^u/li du fafinemenf des 

C^'çft çe^bAttepaeî^t, <lc l^ Jn/q^mere , 
qu'on. rcàc;ic,fi fq}!)^ daps Ic;s f)|aux de 
tece:7 & qui capfc des douleurs (î vio* 
lentes.. 

L'artifice ;^e. klj^aturc eft inçxplicf- 
.^î .i W^Çr^S? U ccTje^^urirçqi votant 

— ' T * • • 
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O tu De U tènnoiffdweé Je Dieu 
Xa difpoâctdn At cette ptfttfc y feohtif-^ 
ïiire> parce qae paf faïAdflefièÂMltotre 
4c coup » & s en laiflc implSmcr Fort 
^oacemenu 

•^ . La délkacetTe tutttvitt éti orgïrne^xiei» 
fens, aide auffi à produire ifk'lî^bèn ctSt^*^ 
:parceqa*ik ne prfcht jpofe«?fàf1(e^ctf- 
*T.cau » &yf0ncaneifnpreâSlon fort téii- 

-drc &ifon donccv 

Cela veut dire que le tervcau n cil eft 
^oifïtî bleffë- Car'tàhireftecmèimpfbP 

ion ne kiflè pas à'étffcl force' àfftîhahîc- 

Te , '& de'caufcr des rtiôuVemcns aflcz 

'grands * maisccllcment proportionnés à- 

•ia nauvre du* cerveau > qu'H ii'dn cil 

tfoint offèi>6é^ ' '• ' ' ' 

^ ' '(SefwôiJf^hS lé ïicti -tfë' doiittdt*er îes^ 

^piietkû giii' compôfcttc l'*!!» ^ fts ptîfi- 

-Ctttes afppélféc* tnni^ûes y ^fes b-umears 

:dc différente nature, ]pàr lefqudlcs fe 

' font divcrfes refiraâSdns des rayons , lèa 

mufdei quîtèurncnbrœîl # &it'ptdch- 

cent diverfemcnt aux obtets comme, im 

* mîr^if : les hérfs-optîViàês <piî fctermi- 
.^neftt -feh ^cettc membrane dfliéc'a'u*oïi 

nomme rétine J qui eft tendtTc ffor le 
fond de Toeil comme un velouté délicat 

• 9t raibce , &r qui «mbraflc la pàttic, 4e 
3'l^dfeî|-(jûîart tibmirli lecyyftàlin' ,4 tsit^Éc 
••^U'rflle fjfffttiiblt i^ûb'bîsrtf rtyRaiB'^ " 



tl àmdfoit a-ufli remarqtfcrlà conftrii- 
fk'ton tant cxtcricute qu'intérieure dd 
Toreliie j & ciitr'aucrcs chofés ce petic 
tambour appciI4 f7«>/'<^> c'eft-à-dir^ ^ 
Cette pelLicnle Cvminccèc Ci bien tendûtê'i 
qui par lin.petit rtiârtéau d We fabrique ' 
extremetxrem délicate 3 tcçoit le battre- 
ment delair * & Je faitpairerpar fts 
herfs jufqu'an-dedans du cetveau« Mais 
cette dercription^auHi-bién que celle âcs 
aittres organes des fens ^ (^roit;tfop 
longue 3 & n'eft pas liécéflaite pour no-^ 
trefujet. 

Outre les parcîôs » quiotit kur région V I ï- 
réparée , il y en a d^autrestiui s'étendent LcipartiV^ 
& Teçnent pat- tout le corps > comme par tout ic 
font îes os* les artères ^ les vekifôj & fes ^^^^p*»* p^^- 

r - micrcment 

nerrs. des 05. 

Les osfontdVne fubftance ^cht& 
^arciîncapable^e re<ou«!^bèr93t qui peut 
^ être caflee plutôt oue flééïk. Mais 
quand ils font caffés 3 ^^ peuvent ët)re 
£icrkmem ^«bis , ^ k Naltàre y jette 
une glai^^ comnTe 4iné erpèce defod*. 
dure > qui fait qu'ils fe reprennent pltïs 
folidfement qtfé jamais. Ce qu*H y ^ de 
plosireniarquabte dans les os Vc'eft leurs 
jointorres > leuts ligamens > 6c les divers 
emboîtemens des uns dans les autres^ 
parle moyen de%icls ils jouent & & 
meuvent. I iiij 
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Lesemboîtcmcns les plus rcmarcJitaC'* 
bics font ^ ceux de Tépine du dos * qai 
icgne depuis le chignon du col jufqu'au 
croupion. C'cft un compofé deplufieufs 
petits os en forme d'anneaux encrelaflcs 
mcrveiKpufemenUes uns dans tes aûcres> 
& ouverts au milieu poùrdonner entrée 
aux vaiiTeaux qui doivent y avoir leur 
palFagç. Il a fallu faire Tcpine du dos de 
piuiîeqrs pièces 3 afin qu on pûtxôurbffr 
&jdtcflcrle^oi^ps , qui feroit trop roidc, 

,.ii l'epijîie étoit d'un feirf os. 

Le propre des bs eft de tenir le corps 

.,cn état , & deluy fervir d'appui. Ilsfonc 
idaris le corps humain ce qu^ font les 
pièces de bois dans un bâtiment de plâ- 
tre. Saiis les o3 tout Iç corps sVbattroit, 
& on verroit tomber par pieçes.toutes} 
les parties. lis en renferment les unes, 
comme le crâne > c'eft'à-dire , Tos de la 
céce renferma le cerveau j &Ies côtes le 

{)OuImou & le Cû&ur» 11$ en foûtiennent 
esautrcs^commeles^os des Bras & des 
* cuiflfef. foûtiennent les chairs qui y font 
attachées. 

Le cerveau efl: contenu dans un féal 

os. M^i% s'il en eât été de même du 

. poulmqn , cet os aujfoiç été trop .grand 3 

,par confequencpu trop fragile j ou trop 

.lolidepourfe remuer au nvouvementdes 



* '& de fiy^miiHi. '• Vôy 
mnfcïes qui dévoient dilater ou ireffcrifer 
la poitrine. C'cft pourquoi' il a fallu 
faite ce cofiFrcde la poitrine de pluficufs 
pièces» qu'on appelle côtes. ^Ellcs tieft* 
ncnt enlembte par les peaux qui kut 
font communes 5 & font plus pliantes 
que les autres os^pour ctre capables d'o^ 
béir aux mouvemens que leurs mufclcs 
leur dévoient donner* 

Le crâne a beaucoup de chofès qiiilui ' 
fone particulières. H a en haut fes futu^ 
rcs , où il eft un peu cntr'ou vert pouir 
laifler évaporer les fumées du cerveau, 
& fer vir à i infertion de Tune de fes en^ 
▼doppf s, c cft-à-direj de la dart^mere. 
Il a au(E fes deux tables j- éunt compofé 
de deux couches d os pofées l'une fin * 
l'autre avec un artifice admirable y entre 
lefquelles s'iniinuent les artères Se les 
veines qui leur portent la nourriture.^ 

Les arteres^les veincs,& les nerfs,forit y 1 1 f. 
joints enfemble , Se Ce répandent par* tes arrere/v 
tout le corps juiques-aux moindrespaiP- Iç^'^nw/s!'^ 
ties. 

Les artères Se les veines font des vaif» 
féaux y qui portent partout le corp$> 
pour en nourrir toutes les parties 5 cette 
liqueur qu'on appelle fang : de forte 
^'elle$-mémes>poui; être nourtiesyfonc 
pleiacs d'autres petites arurcs ôc d^aii« 



là 6^ î)e U càntiùijfdncê Je DUfi 
ttcs petites veiiies » êc celles-là d*autfe» 
.encor.e jufques au terme que Dieu feul 
|>eut fqû.yoité Et toutes ces veines & ces 
artères coitipofeBt aVec les nerfs , qui (e 
tnaltipUent de la même forte » un tiifu 
Vratement merveilleux 6c inimitable* 
. Il y a aux extrémités des artères ic des 
veincs^de fectettes communications par 
où le farlg pafTe continuellement des 
unes dans les autres* 

Les artères le reçoiverit du ccsur s St 

-Us veines l'y reportent. Ceft pourquoi i 

Touverture des atteres. ^ & à rcmbou- 

^hure des veines du côté du cœur > il y a 

des valvules » oU foupapes » qui ne s'ou^ 

vcent qu en un Tens > & qui kion le fefis 

-«qu 'elles font* tournées s donnent le paflTa- 

-gCi »ou empêchent le dretouxé Celles des 

^rtçfes iè trouvent dîfpofées de Ibrte 

qu'elles peuvent fecevorrlefang en foT'* 

tant du cœur : & celles des veines au 

contraire^ de forte quelles peuvent le 

-fenîdre. .£til y a par intervalles !è long 

des artères Se des veines , des valvules de 

.incme nature j qui ne permettent pas 

âufang, mie fois pafle , de /remonter 

a;U lieu d'oà il eft venu ; tellement qu'il 

cft foTlDé:pttrIe nouveau. fang qui lur- 

:viênt £ans ccffc» d'aller toujours tn 

*a.vant^ fc de rouler fans un partout Je 

#orp. 



Mais éb qtii &fde le phis à cet-cecirca-' 
-lation y e tfti^ise ksraf tercs ont anr fcat- 
tement crâtinu > fe fembiableà celai ûix 
cœur ^ &c qui k jfmt^ C'eft cexjoi smijp^ 
pellc.le pouhc-î : / . ; ^ ■... 

£t il cft aifé d'entendre qae les aiytserft» 

doivent Vcnflèf au battement dafcoelir s 

qui jrette dit faisg dedans. Mais ôntre 

• cela^ on a remavqué que pat leur coni- 

Eùtxon cUcs ont > cpmme le ciceur > uiT 
tteoteist qui*^ kor cft prop^ei. - ; 
Oh peàtl^cntcndfckfe-batccmeacj «ni"éit 
fuppofantqcre lears fibces^une^foisenfile^ 
par le Ikng que le cœirr y jette * font 
fur elfes-mêmes une efpccc dercflbrty 
ou quieitesroii|:4x>urn(ées:de (omt » quVl-^ 
ie»/&.TeaiaënX(cammt ie^coniriûémeâl 
la manière dcsmafcle& r. m; nu .. 

C^âpà ^iu*i^cnafot«:^, Taftere îpeiit ! être 
€Dnf(tdeMe comin» an cœanrépandu par*^ 
coac, fOut battre, fe fang 8c le.pmdTer en 
'avant i^r^^A: vc<&i»j»e^ tin reJG^bni^; idtc mi 
- mirfcle'm^tité ^i «pour i ainfi pinfler, .fur le 
mouvement du cœur » Se qui dok batdre 
en même cttdeiicéi^ 

Il pàf ôh donc quie'park.ftraâate& 
le battement de la^ttere , le fang doir 
toàj«^ttts avfij£(Ce¥ itain? ce Yaideaii > ic 
d^àiUeuit^ii'âiVfteibaxtaait! faaii xolâc&e 
fiiïi Itt' V^ltit^ui Itty ta çç»>ointc ^y diiic 



^o'i î)e U iênn^ijfanci^e t>ieii 
&irè'k même tSkt que fut 'ftUe-m jihe ^ 
quoique non de même force ; c'eft-à^ 
dire > qu'elle y doit battre le fans >. &'l€ 
{xaûtfer xrbntinuellcment de valvule en 
valvule » fans le laiiTer repofet un feul 
momeiit» 

Ecpai'-'là il a fallct que lartère qui de- 
voit avoir un, battement (î continuel Se 
fi ferme * Hût d'une confifhtncc plus fb- 
lide ic plus dure que la veine t joint qitf 
ràrtere qui reçoit {e^fang^onuBue ilvienC 
duccBur > c eft-à-dire^ fpliiâii^auffé St 
plus vif > a dû encbr-e pour cette raifon», 
être d'une ftruûure plus forte>pour cnr- 
pécher que cette liqueur n'ccnapât en 
afxindsi^e par fdir. extrême fubtilité »■ 6c 
ine rofxtplt >fes vaiffeaux àrla.-manicte 
d'un vin fumeur* . ' 

3I:ttteft pais poffible de ;S*einpétf her 
d'admirer la fageffe de k Nature > qui 
ici, comme par* tout ailleurs^^ forme les 
panccs^cià;maniere.qiti4'il.f2(ôr»pQttr les' 
cffèis^oufqtif Is oit les viD^t txwBÀSàitm^nt 
deftinies. ' ....<. :■ . ... i . -. a- 

Il y a deux artères Se , deux ff in'irîpalcs 
veines , d^oùnaiflent toutes les autres. 
La plus grande artère s'appelle Véiorté : 
la plus grande veine VappeUe {a^^ijff- 
<ai^i< La plus petite firt(M^çQr.ue &<ij|i^- 
foi&yçifi&y « appclle;câcorej»)Î9i|i!dzh)ii^ 



itfij^memi. ' ■ roy 
vttne atterieufe > comme la plas petits 
veine crue autrefois artcrc>s'âppciîc ar»* 
ccre vcincufc. i ; * ..'•.> 

; A chaque câté du coMir il y~a une yèine* 
&' une attere« x La véinç-taveeft au c£icé 
droiç» oè die vuide dans la cavi|;é du 
même cocc, le fang qui eft reçu dans la 
plus petite artère. 

Va^tt ou la plus grande artère eft au 
cote gaudie ^ où; elle. reçoit le fang qui 
cft" verfé par la plus petite veine. 

Les veines & les arberes ont leot- 
bouche large du coté -du coeur * où 
elles s*étendcnt en divcrfes branches. » 
qui àforcc de £c partager jdtyteniiGnt: tm* 
perceptibles. . : 

' L'rfwr/ff8ilaEWi»i?-oi;wî vont pàrr tout 
le corps > excepté lè piulmon > oùla plus 
petite artère & là plus petite veine,à me^^ 
fure qu'elles scloignem: du cœur.^ fe 
répandent && pciâèut'cni. mille ^petits 
canaux.^' '■:'nr - . \ ^ . ^ 'i i -'' . •' ' 

Iinmédiotehieiit en fortant dalcoeur » 
{'aonc êc la jurande vctift envoyeht, une 
de leur branche dafts le cerveau j Se c eft 
pap-iiques'yfoitfee tranfport foudain 

^stf^rits T.donifc ij a cté:parlé< . . ! . . 'i : 
; TÏiès^ncrfejfohtnoomme de: petites coh 
des V :6ttfi[rfût6t cohimç- de ]petits, filets. * 
qui comn^cûçcut par le «ivcai; y6f s it 



« rûir Ve Id^adnmjputùf dif Dieu 

Par-tout où il y a des iMtfà^iiy.z, 
4^lUî^l^fl£3ittifbctU^«. 6t paxrtoutQÙily 
a^dÂb £ent:kD«0t-,ijU}Vyl reiKoiutxe . dct 
XKtfi ^ cooinic is^pkopfQ organe âcsi&ns» 
. Les. oeicBs. ^oni cveux aurcbsdanA en 
forme de petits tuyaux ;. & nous .avonf 
4i^ai y^û qoe c efii pat eus qtte £c fait la 
copcbiiis des èijMTits pac- tou£ lc:CprpàsiK 

Leur e3u?i(é eftrrcfnplced'mtecettaiiie 
moelle <|u'on die écré dî6iniraie'na:Ciire 
^tte le «cerveau , à travers de laquelle Jes 
^prits peuventiaisément contiouerleuc 
€Outs« à eais&?qaelle eft taxe â:£po^ 

reufè, * - ' ' , - 

jiiSuLuhikyjof&nc ^«tix ufages psiiui* 
éaii^.^ d;e$ nevfs* ' ridsr font pcemieretnent 
le&ofganes.prôpfses du fentïment- C^cd 
j>6urqaoi>àx)iaque partie quiieft: le fiege 
deqtidqu'nnrd^s.fens ^ îl y ardcsm^jft 
deftinés pour fervjr aufentimcnt> 'Par 
«xefl^Ie>Ml yâ.Àuic yevx. le$.ner£s opti-- 
qaes r les aadi tife xa x oreilles 5 teftolrac* 
tifs aux narines « 6c les guiftatifii à la 
tangue^ £e$ nerfs ferreat; aux fco^£* 
cuésdans'oss.paixies ii&iobmmcsl^^ait* 
ctier fr t£du^ par^cout leiCDtpa>r.UTy a 

ti^f&Àesiiiietf^Ufanûa$pàttAomy corps 
3i:2£4^'auivoQ{:^àxnû Dax>izoatrk corps 



& iefiymemfé . i ï r* 

en /brtant du cerveau % palfent le long 
de répînc du dos , d'où ils fe partageni: 
&' s' étendent dans toutes les parties* 

Le fécond ufage des nerfs n'eft guere$ 
moins important. C'eft déporter par- 
tout k corps les efprits qui f^nt agir les 
mufcles j & tzx&ni tous les mouve*- 
mens. 

Ces mêmes nerfs répandus par- tout, 
qui fervent au toucher , fervent aufE à' 
cette conduite des efprits dans tous \t% 
mufcles. Mais les nerfs que nous avons 
confîderés comme les propres organes 
des quatre autres fiens ^ n'ont point cec 
ufage* 

Et il eft à remarquer que les nerfs qui 
fervent au toucher > fe trouvent mcm^r 
dans les parties qui fervent aux autres 
(ens t dont la raifon eft , que zt^ parties*^ 
là ont avec leur fentinrenc propre celui 
du toucher. 

Les yeux , les oreilles '» les narines ^ 
la langue, peuvent recevoir des.imprcf.- 
fions , qui ne dépendent que du toucher 
feul, & d'oùnaifTent des douleurs aûf*» 
qudles ni les couleurs % ni les fons , ni 
les odeuis ^ ni le goût a'onc atu;ùn« 
part. - ,')•'-. 

Ces partîes*ont auilr des mou^emens^ 
i2»i4cmaQ4ent d'aut|:es neyfs ^ue ficaJt 



'^ I a De la cmnoiffance de Dti0 
c^i fervent immédiaxemenc à leurs fen» 
fations particulières. P^ exemple y les 
. mouvemens des yeux qui lècourtientde 
tant de tocés* Se ceux de laU'nguc4j«i 
paroi&nc fi divers dans la paroles ne dé> 
pendent en aucune ^prte des nerfs qui 
fervent au goût Se 1 la vâe. Et auffi y 
en trouvc-t-on beaucoup d'autres* pat 
exemple^ dans les yeux , les licrfs mo- 
teurs^* & les autres que démontre TA- 
Aatomi(« 

Lçs parties t[ae nofus venons de dé« 
«Crirc ont toutes , où prefque tontes» de 
petits paffages qu'on appelle pores » par 
^ où s^cchapent & s'évaporent les matic- 
*es ks plus légères & les plus fubtilcs , 
par on mouvement qu*x)îi Appelle tranf- 
piratio^. ? * * 

Apres avoir parlé des parties qui ont 

ideJU confiftance ^ii faut parler mainte* 

nant des liqueurs & des efprits. 

1 X. t'JJ .y a une liqueur qui arrofetoat le 

Le fâng ft cof ps > .& qu'on appelle fang- Cette li«^ 

tof fpxits. quciir cft mêlée dans toute fa maflè de 

^beaucoup d'autres liqueurs > telles que 
jfontia bile& les férofitcs. Gellc qui eft 
«rpugçnqu'oii. voit ï h An ft figei dans 
une palette » & qui en occupe Te fond * 
fi(k celle qu'oalarppelle prôpremeUfc le 

Cdk 



Ccft paxcctccliqucarcjuela chaieur 
fe répand & s'entrpçicnt. C cft d'elle 
que fcnoi^rri.lïcnttoucçslçS' parties > & 
fi l'apituai i^ç fe réparpk contiftiicllc- 
mentpar-<«;ïtenourri$Miic, \\ p^niroit. 

Ceft uji grand feciçct delà nature, de 
fçavoir comment le Tang s'échauâè dans 
le cœur. 

Et d'abic^rd on peurpçnfet que le coeur 
étant' tJfetfemem^iîP/C.haud » Je (àng s!y 
échauffe £c s y dilate comme l'eau da^& 
thi vaiiTeau^ dé ja jè^haufïe'. 

Et il la chaleur, duj^œur, qu'on 9| 
trouvcguexes plus grande que celle dcî 
autres parties ^ ne fufEt pas pour cela » . 
on y pev^t ajputeir dei^x^chpies : T^un^» 
que le Tang (oit cpn>poré ou en fon (put, 
ou eii partie d^une matière delà nature . 
de celles qui s'échauffent par le mouve- 
. ment* Et déjà on le voit fptt mclé de 
bilej matierp (i aifée ^ échauffer j Se 
peUt-rêttc qaele fang meipe dans fa pro- 
pre fubftaiice ■> tient de cette qualité. 
De forte qu'étant comme il cft conti- 
nuellement battu 5 premièrement par le 
cœur , & enfuitcpar les artères * il vient 
à«ut) deg^édechaleurconûderable* 

L'autre chofe qu'on peut dire, cft 
qu'il fefait dans k cceur une fermei^ta* 
ûon du fang. 
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On appelle fttmentacion lorfqu'une 

matière s enfle par une efpece de béuil'* 

' lonneiAcnc , c'cft-à-dire^ pat là dilata- 

• iioil'defes palrtièsintteipicurfc^ Céboiiil- 
lonnemcnt fc'filit pat Ip itiétafige-é'uric 

' «ucre matière , <Jui fe répânfd & s'infi- 
nue entte les parties de celle qui cft fer- 
mencée, & qui les pouffant du dedans 
au**déh6ts^ leurdbni[euhe plus grande 

' circonfcrence* G'cft ainft^tié lelevam 

On peut donc peftjTcr que fe coent rtcïe^ 
; dans le fang une titiatiete quelle quelle 

• foit » capable de lefetmentèr , ou même 
' /ans chcrchcf plus loin > qu'aptes que 
*rartcr'e a' reçu'/k^fahg qiie lé toéur ^ 
f fKmflTe y <|uélqHfe partie refilée d'ans le 
' cœur , fcrt de ferment an nouveau farig 
' que la veine y décharge auffi-tôc après $ 
' couTm e un peu de vieille pâte atgrié fer* 

mente & enfle la nouvelle. 
; Soit<lonc qu'une de ces cauresfuffire» 
lôit qu'il faille les joindre toutes enfcm- 
î>le > ou que la nature ait encore quel- 

'qu'nutre fccret inconnu aux hommes/ 
îlcfl: certain quelcfangs'échaoiFc beàu- 

^ coupdanslccœur , & qile cette chaleur 

• entretient la v5e. . \ ^ . . 

Cnr d'un fang refroidit i il ne l'engien* 
dre p'us d'erprits jainfi le mouyen^cnc 
ceiFciéc Taiiimal meurt» 



Le lailg doit avoir uûc certaine con* 
fiftancc médiocre , & quand il cft ou 
troprfubril où cirbtf épa^is^ il en arrive 
divers maux à tout le corps; 

Il bouillonne cjuelquerois cxtràordi- 
iiaircmcnt, &fouvcntiI s'épaiffit avec 
cîccés , ce ^t lui doit arriver par le mé- 
lange d^qiielqueliquear. '' T * 

Et il ne faut pas croire qiie cette K- 
^piéur qiri peut ôU éparffir tout fe fang , 
ou le faire boiiill^ynner:, foit toujours en 
grande quantité- I-*expcricnce faifaiK 
voir coftdbien peu il faut de levain pour 
«sflcr beaucoup de pâte > & «que fouvèfit 
nnc foûIegi^une'd\ihe cêrtaiîae [|i<]ueut, 
-agite :&ïkitbbuillir:ûn« quâïftticé t>^àli^ 
rcaap plcf s grande^ «ne autre^ 

C*dS 'paï-Kfc ^ù^ùnc 'goutte de venin 

ient^e d^tïs At /ang, en fige touftck 

maflc, & nous-ï:àttft lartgttitoltiterdiine. 

•It^ôr^ék:^f»H^*dé À^îttètqofttniergiut- 

'bô6iBôWrtct'totfE'4e (ang. ' * 

Aiiifi ce tt*eft pas tôûfjottïs la trop 
grande quâifeft^^de feng-, ftiâli^c'eit: fou- 
' vent' td« l3®»iîleôîièMèttt q«iï tô ifelt^for- 
-tir d^-V^rfè^jiSe ^èi ea^ufete f*?igneiAent 
■dciiei ^ im les auttri aVrcid^nsféttibla- 
Wcs, quVn ne guérit pas tôôjôuirs «eh 
-tirant du fan«: * mais en wcuvaftc ce^qiâi 
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cft capable de le lafraîchir & de le càl^^^ 

mer. 

Nous avons déjà die du fàng > qu'il a 
un cours perpétuel du coeur dans les 
artères » des artères dans les veines > ôC 
des veines encore dans le cœur > d'où if 

•cft jette de nouveau dans les artères > & 
toujours de même tauttque Tammai eft 

.vivant. 

Ainii c'eft le même Tang qui eft dans 
les artères & dans les veines r^vec cette 
différence que le fang artériel fortanc 

•immédiatement du cœur , doit étie 

'pllis chaud» pkis Tubtil & plus vif: 
AU:. lieu que celui dcs^ veines eft plu$ 

-Hmpçti.éc plus épdii* Il aelaxflepas 
d'avoir Ol chaleur 3 mais plus modérée , 
& fe iigeroit tout-à*fait , s'il croupiflbic 

. dans les veines^ 6c neyenoit bien-tôiie 

jréchaufièr dans le cœur. . : 

-: , I4C Tang; artériel a eii<;ore. cela de pa£* 

^èulier^ que quand Tartere eft piquécj 
on le voit faillir comme par bouillons f 

. & à diveriês reprifes , ce qui éft czvSé 

.par le battement de T^rtere» 

.. ) T^piiteâ le3. humeurs j ; cQmm^ la bile 

.ijaune ou. noire» appellée autjrcmerkC 

,jpélançoliej les férofités & la pituiçe, 
ou le^egme^ coulent avec le (a;ng dans 

ii^^i¥xémemafle.> &; en font aufli fép arée^ 
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& defoy- mime^ ' i tf 

en certaines parties da corps>aInfî qu'il 
a acé die. Ces humeurs fonc de diflSi- 
rentes qualités » tant par leur propre 
nature > que félon qu'elles font diver/è'« 
ment préparées ; & pour ain(î dire cri-' 
blées. C'eâ: de cette mafTe commune 
que fonc empjreintcs & formées la fali- 
YC , les urines , Ie$ fucurs , les eaux con- 
tenues dans les vailfeaux lymphatiques 
qu'on trouve auprès des veines : celles 
qui rempliilcnt les glandes de Teftomac, 
par exemple > qui fervent tant à la digef« 
tion ; ces larmes enfin que la nature 
dent refcrvéesen de, certains tuyaux au- 
près des yeux » peut-être pour les rafraî- 
chir 6c les humeâen 
Les efprits font la partie la plus vire 6c 
la plus agitée du fàng« C'eft une efpece 
de vapeur extraordinairement fubtile» 
mouvante^que U chaleur du cœur enfak 
élever » 6c qui cft portée promptement 

{»ar certaîns^ vai0eaux au cerveau» où 
es efprits s'affinent davantage par leur 
propre agitation ) parcelle ducerveaa 
même , 6c par la nature des parties b& 
ils ps^Sent > à pea jprés comme des U* 
,queurs s'épurent & le clarifient dans les 
jnftrumens paT oit on les coule. 

DcÂii ils entrent dans les nerfs qu'ils 
ijiauxçnt tçndus. Par les iierfs ils s'ing^ 
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éuent dans les mufcles qu^ils font jolîef i 

^ mettent en aâion toutes leè parties^ 

5C* ! Quand les cfprits fbiit cptfifés à force 

tcfoiiiineîi,.d'agir , ics nerfs fc détendent > tout fe 

U^mitaxe? -relâche, 1 animal s'endort > & fe'délafïe 

du travail & de laftion où il cft fans 

ccfle pendant qu'il veille é 

Le fang & les cfprits fe diflîpent con- 
tinuellement , & ont auflî befoin d'ctte 
Préparés. 

P<»ux ce qhi eft des efprits 5 il eft aifé 
île concevoir qu^étant & fubtils 6c û 
agités, ils palknt à travers les pores 5 
^ fe diâî|>mt d^eux-mémes |^àr leur 

On peut aufïï aifémwct coMpi'éîîdre^ 
Aie le fatt^ 4 f<>f te de pa^et & de rtpkG 
:&rdans le<sœ%iT , s'évaporeroit à la fin « 
^ai s il y 41 une ^raifbn paniculieti^ de h 
:«UffipatioH du faiig* tirée de 1â iioMri** 
• zmt.^ -' '' 

:^ > l«S 'p3i«i« d« «oititf <:o*p* déiv«érA 
it»enliVôi¥'qcielq«è édn^ftance. Mais û 
!tUcÈ n'avoimt ^Eiffi qmlque mollefle, 
«lies fie fetoîent fSis aâi^ «lankbles ni 
«Cc2'pîià«%t5^ peut (^Ikcf it iiîô'èye^' 
menu Cfeânt d<inc , comnaie eHeï; font , 
^{Ccz tendres s ^lîcs fe'diffi^ent êc fc 
tonfumcilt facitement , tant par leur 
îirQpr€ chaleur , que pat la perpetutllc 



Hgitâtiolt ides GGFtps qui les cnvifbtinenu 
C efl: pour ccliqu'ua corps mc^c^^ria 
feule ag^ttation>de rair^auquel il ,çft|cjcp6- 
Té y fc CDrfoinpt>& fe paatrit. Cal I aif 
àinfi agité!) /ébtanla»t ce corps mort ipat 
le dehors >& s'mfînttdnt dans les pore» 
par fa fubtiSicé , à la fin Taltcre &Je 
diiTont^ Le même atrtveroit à un corp^ 
vmm .^ s'il ii^étoit/té|>arié par 1^ ûDat-" 
îiture* .i -. 

Ce reriouvetlemetit cfes.ckàârs & dfi$ 
battes pasties^du xorps V paf ok prShcl-' 
palémeâtxians laguérifondcsbieffuresy 
qu'on voklèfomet > & cnmim«temptf 
les chairs ta^tnxt par une afléz pnxnp^e 
iretfeBeratiAn» < 

Oettie ré]iiataiJQtti /efalt par le mo^^ea 
dâfaiig qui coule idatts lesartrccs^dobt 
les plus tobtties pattks s'^hapass^t pat 

• les pores» dégoattenciWr.tous lescaèai* 
htKy oà dles fé prennent^ s y a^teîucàeàty 
fie les . reROttveUetrt. CteO: pas-iixpuile 

• corps crdk £t s^entaetîent ^ cooime eu 
Vdît les plantes bc les fleurs csoksc A 
s'entretenir par l^eau île la .{^irxe. Ainfi 
le fang toujours employé à.naua0rif &ià 

' répatier Pîisrifcnàl'^ 's'éf uifcroic ajfément 
s'il il'étkMt iui' ménie rjépa:réy&: U foufise 
en ferait >hieii-<^ô:citarie. '. 

JLa n^tjure y a gcmxTA paries allmcas 
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ija'élle noua a préparés >■ de patrie^ orgft^ 
nés qu elle a dirpofés pooi' renouveilcr 
Içfang, & par letfang tout lerorpsl» 

L'auinent commence premièrement à 
s'amoUrdans la bofutheparjemoycn de 
certaines eaux épreintes dei glandes qui 
y. abonnirent-. Ccj eaux détrempent les 
tiandes , & font qu'elles peuvent plus 
-facilement ptrcbrifées & broyées par les 
lnâchoires>ce qui eft un commencement 
de digcftion* - ^ 

De-Ià elles font portées par rifopha- 
,ge dans Teftomac , où il coule deifus 
d'autres fortes d'eaux.épreintès d'autres 
glandes > qui fe voyent en nombre infini 
dans Teftomac méme^ Pat lé moyen de 
xcseauX) & à'la£aveur;dè la chaleur 
du foye 9 les viandes fe cuifent dans 
Keftomac à« peu prés comme elles fe- 
roient dans une marmite mife fur le feu» 
Ce qui fe Êut,d'au tant plus fadlem^nt^ 
que ces eaux de reftomâc font de Ja na*- 
eure des eaux fortes » car jelles ont la 
Ycrtu d'inci/cr les viandes, &,Ics cou- 

fent fi menues , qu*il n'y a plus rien de 
ancienne forme. 

Cêft ce qui s'appelle k-digeftion » qui 
n'eft autre ciiple que Tàlteratibn que 
ibufFre Talimen t dans Teftomac , pour 
.^ire difpofé^ à s^iacorporex^ l'^nimaL 

Cette 
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* Cette matière digérée blanchît & de-- 
vient comme liquide. 'Ccft ce qui s'ap- 
pelle Je chyle- 

II eft porte de ieftomac au feojrau qui 
tft au-defTo'us > & oà fe commence I* 
réparation du pue & de rimpuT,laqucUe 
iç continue tout le long des inccftins. 

Elle fe fait parle preliemcnt continuel 
^pie caufe là refpiaration, & le mouve- 
ment du diaphragme fur lc$ boyaux* 
Car étant ainfiprefles , la matière dont 
ils font pleins , eft contrainte de couler 
dans toutes les ouvertures qttVlle trouve 
dans fon pafla« j en forte que les veine* 
kâées > qui font attachées aux boyaux» 
ne pciirent manquer d'être rem pliçspatT 
ce mouvement. 

Mais <îommc elles font fDrt mrnces * 
«Iles ne peuvent recevoir que les parties 
les plus délicates, qui exprimées par le 
preflement des inteftins, le jettent dan^ 
CCS veines ^ & y forment cette liqueur' 
blanche^ qui les remplît & les colore , 
pendant que le plus grofficr par la forme 
4û même prclfement > continue font 
chemin dans les intcftins , jufqu'à ce 
que le corps en foit déchargé. 

Car il y a quelque» valvules difpofée^ 
d*cfpace en clpacedans les inteftins , qui 
cmpcchcrit b matkrt 4c remonter > QS 
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pn remarque outre cela qu'ils font tout»* 

liés .en -dedans comme une cfpecc de visi 

igui détermine la matiereà prendre un 

i:crcain cours ^ & JU cboduîc attx escre- 

pli tés par où elle doit for tir. 

, La liqueur des veines ladées^ eft celle 

l^ue la nature prépare pour la nourriture 

^e Tanimal. Le reûe cft le fupe^flu » Se 

çommç le m^rc qu'elle «jette , qu'on 

appelle au(Ç parfcette raifon cxcxémcnt* 

Ainû fe %it la féparation du li<Juidc 
d'avec le grofficr • Se ^vl put à, avec 
l'impuT^ ï peu prés de la mcme forte 
que le vin & 1 huile s'expriment du 
raiûn ôf ^p IpUyc preflcc s ou com- 
me la fleur de farine par unfas pl&tôt 
que ïcfon, ou que certaines liqueurs 
paffécs par upc chauffe* feclarifieiîti 
& y laiffcnt çc qji'clles ojop de plus 
^rofficr 

Lcsdéti>urs des boya<ix repliée les uns 
uir les autres , font que la matière dige- 
,f écrans rcftoma/c y féjouine pliis long- 
çcmps y & donne tout le loifir néccffaire 
à la refpijration ,pour exprimer tout le 
hpn fuc, en fprxe qu'il ne s'cii perde aa-r 
icùnc partie^ 

A cela fert . beaucoup encore cette 
difpofition des. .parties intérieures de$ 
bo/^uj^cnfp^Jcyis. Ce qui fait ^uji 
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ta matière digérée ne peut s*échaper 
qu'après de longs circuits * durauc Icf- 
qucb la nature tifc toèjouts<:e qui lui 
i& propice.' 

Jlarrivcauffi pat c-es dé tours -& cette 
difpofîtion intérieure des boyaux 5 que 
ranimai ayant une fois pris fa nourri- 
ture * peut demeurer long-temps fan^ 
en prendre de nouvelle;/ par<e que le 
ùic épuré qui le nourrit 0ft.long-ten)p$ 
à s'exprimer , ce qui /ait durer la nutri- 
tion , & empêche la faim de xcvenir fi* 
tôt. . 

Et on remarque que les anîma^ir 
<ju*on voit prefque toujoar,s aiFamés , 
comme par i^xcmplç lestioups > ontics: 
tntcftîns fort droits. D'où il arrive que 
l'aliment <ligeri y féjoumc peu , & que 
le bcfoin de manger çft preffant & re- 
vient fouvcnt* 

Comme les entrailles preffées^par k 
tefpÎJration^•jetteht, dans les veinés I;\c- 
cées la liqueur dont nous venons de par-^ 
1er» ces veines prefleçs par; la même 
force » la^pouifent au milieu du mélan-, 
ter« i dans la glande ^ù nous ayon»^ 
dît qu^llçs.aboutjUrent^: d'où le nle'-- 
nie prellfmefjff: le^ porte dans lïaïc 
certain refcrvoir nommé h refirvaiir 

1,11 
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tomiftc de nosjours, qui l'a cfé'couvcttfr 
Dc-la il paflc dans tin long vaifleau » 
qui par la mem^ràifon eftappcfléleCa-'' 
nal , ou le conduit de PetjHet.' Ç,t vaif- 
fcau étendu le îong de Tépine du dos> 
aboutit un peu au-dcflTus du col , à une 
des veines qu'on appelle fôus-clavieres , 
d'où il cft poafté ,dans Je cœur , & là il 
prend tout-à-falt là forme dcfang^ 

Il fera aifc de comprendre comme It 
chyle eft élevé% cette veîile j-fi on con^ 
jfidcre que le long de ce ^aijfeàn de Te* 
^Hct , il y a des valvules difpofées par 
intervalles, qui empêchent cette liqueur 
(de dcfcendrc , & que d'ailleurs elle eft 
continuellement pouflKc en haut , tanc* 
parla m'atierc qui vient en abonda ncip 
des veines laftéei , que par le mouvè*-- 
ment du poulmon, qui raie monter ce^ 
fuc en prelfant le .vaiiTeau bù il eft con^ 
itènù* - • • 

" Il tt^cft pas croyaWe 1 c®mbîeh dd 
çhofcs fert la refpiratîbn. Elle rafraî- 
ciiit le ccèur & le fahg : clic entraîné 
îivcc elle , Se pouffe dehors les fiiméci 
i^excîte la çhàkuf du cîœur : elle four* 
;rilKâiir dont' fe forme la'^oix Bclà pai* 
ac^fi: die aide par Tâir HqtrVHe attire ) 
|â génération ^des efprîts : elle pouffe Iff 
^çhjfk dw^entwijles'^.ans les Yi:mç§ hç/t 
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Uts, dcAï dans laglande dia mcfanterâ^ 
tnfuîte iîans le refirvoir & dans le ca^ 
nd de Peqmt 5 tc enfin dans la fous' 
clavicrc, & en même- temps elle facilite 
réjeftion des cxcrémens toujours en 
^tçflant les intcftiii^. 

VoiX\ quelle c(b à peu -prés la dHpofî^ 
tion du corps » & 1 ufage de fes parties , 
parmi iefquc^l<;s il paroi t que le cœur 
& le cerveau font les princ;ipales > 8c 
celles j pour ainfi dire ^ qui mènent 
toutes les autres^ ^ 

Ces 4^ux maîcreflcs parties influcttt ^^ï* 
^ans tout le corps. Le cœur y îcnvoye j/'^/*"^'^^^ 
par-tout le fane dont il cft nourri ^ & foi t ifstierii 
ie cerveau y diftribue de tous cotes les ^^lix^^^ 
cfprits par lefquels il eft remué. 

Au premier^ laNature a donnée les at* 
teres & \t% veines pour la diftribucion 
du fang , & elle a donné les nerfs au fc- 
coMd pour radminiftration des efprits* 

Nous avons vu que là fabrique des 
cfprits fe commence par Ic.C€Mir> lorf- 
quQ battant le fang^î^ lechaufant , il 
en cleve les parties 'le^ plus fubtiles au 
cerveau > qui les perfcdionne » & qui 
enfuitç en renvoyé ^u cœur ce qui 
cft neccflairc pour exciter , fon batte- 
ment,. , ; . 

AinA CCS dct;x xxuîuciTes parties « 

L iij 



fk^'S Veld tâHfiotJfanti de T>iéll$ , 
4qttî mettent * pour àmfî diic , tout le- 
corps enaftion , s*iaidcntmutucHemjcnt 
dans kurs fondions , puifque fans \és 
Yapeurs qirc le cœuT éfevc du fang ,. le 
tcrvcau n'auroit pas de quoi former lt% 
cfprits > & que le cœur auffi h*aaf oft: 
•point de batte mcnt^fans fes^'fpTits 'que 
le ceipveau lui renvoyé. / 

Dafts ce feeours nccèlTàîrc que fc 
donnent ct^ deux parties > laquelle dek 
deux commence , c*eft cé^t[u11.e'ft lîisrî 
aîfé de déterminer , St il faudroit pbifr 
cela avoir recours à la premicft fortn^*- 
tion de l;*animaK , _ 

Pour entendre ce qu'il y a ieî déplus 
confiait > il faut penfer avant toutes 
chofes que le fœtus ou rcmbribn' j c'cfl:'^ 
à*dire, 1 animât cjui- fe formés icft en* 
.géndïé" d^au'trés >liîmaux déjîf formés 
^ vivants , où it y à pair confequent i\x 
fang & des cfprits d^ja tout faits, qiti 
peuvent fe communiquer à l'animal qui 
commence» 

On voit en effet que 1 embribn: eft 
nourri du fang de lam'cre qui le porte. 
On peut donc penfer que ce fang étant 
conduit dans fe cœur àç ce petit ani- 
mal qui commence d'èftrc, s'y cchaufc 
^ s*y dilate par la chaleur hatutelle à 
tirette paj ciç ^qlw dc-lè fanent au ceç^ 
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9eaa ces vapeurs fubtiles c|uî achè- 
vent de s'y former en cfpric, en la 
manière qui à été dite : que ces efprit» 
revenus au céeriif par tes ncffs , caùfcnc 
fon premier battement , qui fe continue 
CJifuite à:[pcu»prés* comme Jcelui d'une 
pendule -après Une première vibration. 

On peut pcnfer auffi , & peut-être 
plus vrai-femblablement , que l'animal 
étant tiré des fcmences pleines d cfjprits , 
Je cerveau par fa première con^ormatioa 
en peut avoir ce qui lui enfaut , pour 
exciter dans (le cœur cette première pul* 
fation 9 d'où fuivent tontes les autres. 

Qjioi qu'il en foit, l'animal qi)i fe 
forme venant d'ua animal déjà formé »• 
on peut aifément comprendre que le 
mouvement fe continue de- l'unà l'au* 
trc, & que le premier rcffort , dont 
Dieu a voulu que tout dépendît , étant 
une fois ébranlé » ce même mouvement 
s'entretient toujours* 

Au refte , outre Ics^ parties que noua 
venons, de eonfîderer dans le corps , il y 
en a beaucoup d'autres; connues & in-* 
connues à Tclprit humain ; mais ceci 
fuffit pour entendre l'admirable œcono-* 
mie de ce corps, fi fagemcnt & fi délicat 
cément organifé , & les principaux rcff 
faxts par fcf quels s'en exercent les opc^ 
rations^ L iiij 



X r !• . Qy and k corps cft en bon ccatii fil 

a fantc,ia dans fa difpofition natutcllc, c'cft ce 

n^i«,i^ipro* ^S^ s'appelle fanté* La maladie au con-* 

posdts m*, tîaire cft la mauvaife difpofition dvt 

p(\mons «n- tout » ou dç IC5 paru^s. . v^g]^ u 1 œco* 

*^*^^«*«"« nt>mie du corps eft tellement t;rbaW&.y 

c«xf jr. que les fondions naturelles . ae&ènit 

tout-à'-fait 3 la mort de l'animal s'en-^ 

fuit. i 

Cela doit arriver pr écifémcnt » quancf 
les deu)^ maîtrcffés piecçs , c'cft-à-dire 
le çcryeau & le cœur* £bn t hors d'état* 
d'agir^ c'cft-à-dise quand le cœurccâe* 
de battre » & que le cerveau ne peut 
plus exercer cette zQdon quelle qu elle 
loit 9 cpÀ tnvoye tes efprits au cœur^ 
Caci encotcque le concours des ^xx^ 
très parties foit neceâàise pouc nous;, 
fairà viVre» fa ceffation de leur aâîon 
nous fait languir ^ mais ne nous tué' pasi: 
tout à coisp : au lieu que quand raftioik 
du cerveau^ou dircœur cène tout î fait » 
9VX meurt à TinAânt- 

Oro» peut en gênerai concevorfîtrôU 
chofes, capables de caufer dans ces deuic 
parties cette ccflation funefte. La pre<» 
miere, fi elles font ou altérées dans leur 
fub(^ance ^on: dérangées dans leur com>-^ 
eD£tion« La féconde^ Cxhs e^litsqui 
ibntx pour ain£ dire^ ràn|c du x^osf^^ 
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tiennent ï manque. La croifiéme» fi nt 
manquant pas & ic crouvânt préparés^ 
ils font empéchcjs par quelque^ autre 
caufe^ 4c couler ou du cerveau dans 
h CŒux^ oi; du cœur dans fe cet^ 
veau. 

£c il icmble que toute mac&ine dol^ 
ve cefler par une de ces caufes* Car oxM 
ie reiTort fe* rompt > comme les tuyaux 
dans une orgue. Se tes roues ou les mea« 
les dans un moulin.^ ouïe meneur cefl^> 
comme fi la rivicfe qui fait aHet let 
roue9i> eft.déto.ufoée>' ou que le foufflct 
qui pottiTe Taif dans l'orgue, ioit brifé j^ 
oulc moteur Se le mobile étant en état ^. 
Paâion de Tun fiir 1 autReft empêchée 
par quelque autre eorps ^ comme fi quel- 
que d^ofe au'deéansderorgtteempd*» 
chc le vent dy entrer > ou que 1 eau St 
toutes les rouis étant comme il faut ^ 
quelque corps interpofé en: un endroit 
principal , empêche lé jcxtm 

Appliquant ceci à l'homme y machi-^ 
ne fans compacaifon plus ineenieufe Se 
plus délicate » mais en ce qu il a décor ^^ 
porel pure machine , on peut concevoic^ 
qu'il meurt , fi les reflbrts principaux (a 
corrompent, fi les clprits, qui font le 
niotcur s^éloigfîcnt 9. ou fi les rellbrtsr 
^tant en eut Se les efptits gt6cs »/k jcv 
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tncft empêché par quelque autre caufk* 

S'il arrive par quelque coup , mie le 
cerveau ou le cœur foicnt entâmes j & 
que la continuité des filets foit intei* 
fomput > & £an$ entamer la fubftance^ 
fi le cerveau ou fe ramolli t^ou delFéiche 
txcèffivemeiPt ; ou que par \xn aceuient 
femblable, les fibres du cœur fe roîdif- 
fent > ou fe relâchent tout à fait 5 alort 
CCS deux reffbrts d'où dépend totrt le 
mbavemeiït y ne fubfiftent pKis s Se 
toute la machine eft arteftée. 
. Mais quand le cerveau & fe cœuf 
4emeureroient en leur entier > dès-li 
que les efprits manquent , les fefTortf 
ceflent faute de moteur. Et quand il fe 
£>fmcroit de&efprics conditionnés com- 
me il faut 3 fî les tuyaux par où ils doi-^ 
yifisit pa(!èr 9 oti teÂertés 5 ou remplis 
de quelque autre chofe , leur ferment 
rentrée > c*eft de même que s'ils n'é- 
tpicnt plus. Ainfi le cerveau & le cœur, 
dpntlaâion & la communication nous 
fpnt vivre, refterit fans fbïce> fe rooa- 
irçment ccife dans fon principe , toute 
k machine demeure > & ne fe peut phis 
rétablir. 

Voilà ce qu'on appelîe mort , & les 
difpo(îtioiis à cet état s'appellent ma.-- 



' "IR.tnfi toute alc&atioi dans le fangi qui 
rcmpéchc de fournir pour les cfprits une 
matière louable , rend le corps maiadè. 
Et (x la chaleuï naturelle , ou étouffée 
par la trop gtandc épaiflcur du fang > 
ou diflîpéc par fon cxccffive iubtilité* 
n*enYÔ]%.plusr d clprits , il faut mburii: : 
tellement qu'on peut définir la • mort, 
rextinélibn delà chaleuir naturelle dan» 
Je fa»g & dans le cœur* 

I OiutTclca àlterationsfquî arrivent dan!» 
le corps pat;Ic$ œaladiei^ il y en a qui 
fom caulées par lcs»jpaffi6risj qui , à 
vrai dire, font nine cipcce de maladie. 

II fcHoic trop loDgd expliquer ici toiuei 
ces altérations y & il fufïîtd'obftrver en 
gênerai , qu'il n'y à point de paffion qui 
^le.faffe quelque changement dans.les 
cfprits^, &: pjarles efpritsdans le cœur & 
d-ansle fang; Et c'eft une fixité neceflaire 
de l'impreffion' violente que certains 
objets font dans le cerveau. 

De-là il arrive neceffaireiacnt qu6 
quelques-unes à^% paffions les y ^citent 
& les y agitent avec- violence , &t que les 
aiitres ks y^ralcmiffent-^ Les unes pat 
confequent les font couler plus abon- 
dam'ment dans le cœur o Srlcs autres 
moins. Gclles qui les, font abonder ,, 
^QSixm k^oki».&. 1'AUda.cç* ksiCcpan»^ 



âcijt avec prof ufion *&k$ poûtfchtde 
Cous côtés au^dedans Se aa-dchorsr 
Celles qui enexcicenc moins , telles que 
font la trifteffc & le dcfefpoîr * les tc- 
|:icnnent ferrés au^dedatxs comme pimff 
les ménager. * 

De<là naiflent dans le coeur 8c dans le 

}>oalx des battemens les uns plus lents m 
es autres plus vîtes » les unsincertainf 
& inégaux , ic les autres plus mefurés » 
d*où il arrive dans le fang, divers chan* 
gemens , & de-là confequemitienc de 
nouvelles altérations dans les cfj^tits.^ 
^es membres extérieur reçoivent attflt 
différentes difpofitions» Qnand on effe 
^ attaqué^ le cerveau envoyé plus d efprits 
aux bras & aux mains , & c*eft ce qui 
&it 4^u^on eft plus fort dans, la colère. 
Dans cetttc paffion les mufclcs s*affcr« 
snillènt v l^ nerfs bandent ^ les poing» 
fe ferment > tout fe tourne à rcnnemt 
pour récrafcr V & le icorpseft difpoféà 
ic ruer for lui de tout ion poids. Quand il 
s'agit dt pourfuivte tin bien , oti de fuir 
«un mal preifant , les efprits accourent 
avec abondance aux cuiues &: aux jam- 
bes pour hâter la courfc > tout le corps 
ibûtenu par leur extrême vivacité de- 
•vient plus léger : ce qui a fait dire au 
*Pdcïe^» parlant d'ApoUon Se de D^ 



^"kni : Hic fpe cfler y îSa timoré^ Sî 
nu bruit un peu extraordinaire menace 
de^oelquecoiip * on s'éloigne naturelle** 
ment 4c l'endroit d'oii vient le btnit^ en 
y jettant Toeil , afin d cfquivef plus fa- 
cilement > Sç quand le coup eft reçu , la 
main fe porte^uflî-tôt aux parties bief- 
fces , pour ôter, s'ilfc peut , la caufc da 
mal , tatft les efprits font difpofés dans 
les paffions, à féconder promptemenc 
les membres * qui i>nt befoin de (émou- 
voir. 

Par l'agitation du dedans y la dif pofî- 
tiondu dehors cft toule changée. Sclcrn 
que le fang accourt au vifage > ou s'en 
retire , 41 y paroît ou inflammatibn oit 
pâleur. Ainfi on voit dans la colère le» 
yeux allumés , on y voit rougir le vifage» 
qui au contraire pâlit dans la crainte* 
La joye&refpcrancccnadopciffcnt les 
traits * ce qui répand fur le front une 
image de fercnité. La colère & k trif- 
tetfe au contraire les rendent plus rudes, 
& leur donnent un air ou plus farouche, 
ou plus fombre. La voix change aufli 
«n diverfes fortes. Car félon que le fang 
ouïes efprits coulent plus ou moins dan» 
le poulmon. /dans les mufclcs qui l'agi- 
tent , & dans la trachéc-arteie par où il 



ptciré^ divcrfcmcnt > poulïcmt tahtSt 
des foniS éclataris » cancôcdescris a^us» 
taiiCQC des voix confiiCes > tantôt de 
Xongi. gctniflfetBci>s , uhtoc dds foupiTs* 
cnJiK-coupcipLëslatmes accompagiwnt 
de tels états 9 lorfqiie ks tuyaux qui en 
£bnt la fource^, fout dilatés ou preflés à 
une certaincipcfure , filefangcefroidi , 
$c .par4à épaiili ^ envoyé ^çu dt vapeurs 
^u cerveAu • & lui fournit moins dema- 
liçrc d/efprHs qufil nç faut» ou fiau^ 
contraire étant ému & échaufé plus 
qu*à Tôrdînaire, il eh fournit trop, il 
irrivera a:aîttôt des trembiemcns &des 
(îonvuliions* tantôt des langueurs & des 
défaillance $t Les inu£cle;s fe xeiâche-, 
*ont, & on feieinica pjrêts à tomber. 
Ou bien en fc rcircrrantexcéffivc.ment , 
Us rétréciront la peau * feront dreflèr 
les cheveux^ dont elle enferme la ra- 
cine , Se cauferont ce mouvement 
qu'on xippelle horreur. Les Phyiîcicns 
Cxpiiqweat, en |)atticulier toutes ces 
altérations ; mais-c'eft aflez pour notre 
deffcind'cn avoir remarqué en gênerai 
la niaturc , les caufcs ^ les effets 5 & les 
fignes* . 

, Les pgflîons ^ les regarder feulement 
dans le corps, femblcnt n'être autre 
fhof&qu'uaç agitation cxftaordinaixq 
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^tes efprits qù du fang , à l'occafion de 
certains objets qu'il faut fuir 9 ou pour* 
fuivre. 

Ain(i li caufc des paffions doit être 
rimprcflion &c le mouvement , qu*ua 
objet de grande force fait dans le cer- 
veau. 

Delà fuit 1 agitation & des efprits 'fc 
du fang3dont l'effet naturel doit itre de 
difpoferle corps de la manière qu'il faut 
pour fuir Tobjct , ou le fuivre ; mais 
cet effet cft fou vent empêché par acci'- 
dene- 

Les fignes des paflîons , qui en font 
auflî des effets , mais moins principaux » 
c'eft ce qui en paroît au-dchors , tels 
(ont les larmes , les cris » Se les autres 
changemens tant de |a voix , que des^ 
ycuTf. & du vifage^ 

Car comme iï eft de rinftîtyition dck 
nature, que les paffions des uns (àffent 
împreflîpn fur les autres , par exemple , 
duc la triftcffe de l'un excite la pitié de 
i autre , que lorfque Tun eft difpofé à 
faire du mal par la colère , l'autre foie 
difpofé en même temps ou à ladéfenfe ^ 
ou à la retraite , & ainfi du reftç j il a 
fallu que les paffions n'euffejit pas feu^ 
(ement de cejrtaîins effets au-dcdans } 
ms^is qu'çUç* çuifcnt encore au-dehors 
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f j tf I)# là tûHmîJfdnéi de Vit^ 
chacahe foû propre càraâere 3 donè 
les autres hommes pufTenc ^cre iîrap* 
fés. 

r Et cèlà paroît tellement da dê(fem de 
]|i natorc , qu'on tiouvc fufr le vifàgc 
4ine infinké de nerfs & de mufcles, donc 
on ne reconnoît point d*autre ufage, 
que d'en tirer en divers fens toutes hs 

I^artks > Se A*y peindte les paffions, par 
a- fccrccte correfpondancc de leurs 
mouvemcns avec les mouvem^ns inté- 
rieurs. 

Xlïï. ï^ ^^^5 ^cft^ encore à confidcrcr lé 
La conref confentement de toutes les parties du 
«outes"îci "^^ €o^ps pour s'entre- aidcf mutuellement, 
f attics. & pour la' défcnfc du toirt* Quand on 
combe d\tn coté y le col Se tout le corps 
fe tournent à Toppofite. De peur que la 
tcte ne fc heurte , les mains fc jettent 
devant die , Se s'cxpofcnt aux coups 
^ut la brifcroicnt* Dans la lutte on voit . 
fc coudefe prefcnter comme un bouclier 
devant le vifage , les paupières fc fer- 
aient pour garantir VœiU Si on eft for- 
tement panché d'un côté , le corps Ce 
porte de Tautre pour faire le contre- 
poids , fcfe balance ltti-mémee»i divèr* 
îe» manières 'pour privenir unccliôtc , 
Q]x pour la rendre moins incommode. 
P*j: la miuîç taifoxi^fi on^oitc un grand 

poids 



/ 



poîdsdWdcs côtés * on fc Cçttéit Tau- 
trc à concrfpefcr. Une femme qui porte 
un fcaitd^eau pendu à la droite, étend 
Je bras gauche & (c panche de ce côté- 
là. -Celui çjui ipoftç fur le dos , (c pan- 
che^n ayant 5 & au contraire quand oa 
porte fur k tctc>lc corps naturellement 
fc tient droit. Enfin il ne manque jamais 
defe (îtocr fie la manière la plus conve- 
nable pojur fe foiitcnir , en forte que leg 
parties ont; toujoursun même centre de 
gravitéy qu'on; prend au jufte comme fî^ 
on fçavoit la méchanique. A cela on- 
peut rapporter certains effets des paf- 
fionsquenoqs avons remarques. Enfin^ 
ileft yifiWçiawcI^s partiesdu co^ps font 
difpoiees à (cpr.cterAin fecours mutuel,. 
& à concourit^ énftmble à la cônfcîva- 
tion de leur tout- 

Tant demouv^mcns fi bien ordonnés»^ 
&û forts félon ks règles d,e laméchani-^ 
que., fefontenni^ûsfan^fcierKrfc, fans 
nifonnement> &i(ansré|lexio^: au con* 
traire la réflexion ne -ferok; ordinaire- 
ment qu*embarraffer- .Noua verrons 
dans la fuite qu*il fe fait en nous^, fans 
quenous< lelcachions , ou <]^iie nousl^ , 
tentions!» une jinfii^ité de mouyemens 
£cmblal>lés. Lîa prunelk s'élargit ou (c 

rctjécjit dç kmankxc la. pUi$ cpnvenabtte 

M 



"y }** Di l4T9nntriffaffce ctepteiÊ 
à nous faire voir de loin ou de prcy. La: 
trachéc-arteîe s*ouvrc & fc rcflcrrc fé- 
lon, les tons qu^èlIe doit former. La 
touche fè difpofe , & la langue fe remue 
comme il fout pour les diflferchces artî- 
culatîons. Uh petit enfant poiiT tirer 
desmammellesdelknourrifsera fiqueur 
dont il fe nourrit , ajtifte auffi' bfen {zs 
Kvres 8c fa langue , que s'il fçavoit Tare 
des pompes afpirantcs * ce qu'il faft 
même en dormant >■ tant I^ nature a 
voulu nous faire voir- que <xs^ chofes 
sr'a voient pas hefôin dfe notre attcn* 
won- 

Maismoinsifya d'àdrcflc S>t d^art it 
notre côte dans des roouvemens^ fi pro- 
portionna & fi juftês, plus il* en paroît 
tkns celui qui a-iî bien di^ofé toutes 
les parties de notre corps» 
X IT.* Parle» chofc» quiont été dîtcs> il eft 
RccaçituU aifé de comprendre fa différence de IV 
Tam^nVeiiM *»c & du cofps y &iln y a-qu^à confide- 
gtoprictcs de ^^r Its divcrits propriétés oue nous y 
<9if^ avons remarquées-, 

htt propriétés de f àmc font , voit;, 

^ «uir* goôtcr , fcntir , imaginer , avoir 

rftt'plaifir eu de là douleur >- de l'amour 

ou delà haine y de fe joie ott d* k trif- 

tetre, delà cîaince 6u! àè Teffcranec y 
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^Qhst ic confidcrcr , comprendre, dé- 
libérer ,. £t rcfoudrc , vourloir ^oii ne vou-* 
ioir pas. Toutes choies qui dépendent 
du, même, principe , & que nous avon» 
entendues tres-diftin&ement fans nom- 
mer le corps y fi. ce nVft comme Tobjcc 
que rame apperçoit * ou comme l'organe 
dont elle jfe fcttr 

La marque que nous entendons dîy- 
ftindemcnt ccsôpcrations de notre ame> 
€*cft que jamais nous ne prenons lune 
pour l'autre- Nous ne prenons point le 
d|Oute pour Taflurance , ni affiwnet pour 
nier , ni jpaifonner pour fcntir r nous ne^ 
confMdonsças^ Tefperance avcckdè- 
fcfpoir , ni la crainte avec l'a cofcre , ni 
Ja volonté de vivre félon la raifon^avce: 
cellie de vivse fjbloa les fens 2c les paf- 
fions* 

Ainiî nous connoifTons dîftinâemeiHr 
les propriétés d^l'amc»* Voyons maiiir 
tenant Cjelles4u corf^s^ . : r 

Les propiièté;sdp.cx>i^ps ^ dçsfurueir 
gui h icompofent ,Xonx d'être étendues: 
plus ou nioinSr> d'être agitées, plus vite 
eu pliis lentement-y d'.ctre ouvertes oa 
i'ctre fî;t^é>es i dilatées, ou preiTéeSa. 
tendiics pu xelâchécs ,. jointes ou fépa-r 
xhs les unes des antres ^ipaiffes ou dir 
Jlécs , capables d'ctxc infinuées en ceiî?^- 

ïilJI.. .. ., 



1 4 <^ ^^ ^^ c^nmiffknce-ie T>Uw 
tains endroits plficôt qu'en- d*autre^ 
Chofcs qui appartiennent au corps , 6c 
qui en fontmanifeftement la nourrku-» 
se , l'augmentation > la diminution » le 
fliouvcnieftt & le r^pos; 

En voilà afFcz pour connokrc la na- 
,turc de rame & du corps , & Textreme 
différence de Tun & de Tautrc. ' 

CHAPITRE IIL 
Dt r union de lUme & d» corps^ ' 

^» T^ ^ P^" néanmoins à Dieu ,'^e de* 

toJoiT^ ^^ JLiîatures fi difFcrentes jfuflfent étroite* 

Mci^tanleM <nent unies* Et il étbit convenable^ afin^ 

^^^^'^ qu'il y eût de toutes fortes^d^étrcs dans- 

û monde ^ qu ils'y trouvât, & des corps 

, qui ne fofTcnt unis i aucun cfprit > telles^ 

que font fa Terre & TEan > dcles autres» 

de cette nature ^& des cfprits > qui ,^ 

corn Aie Dieu miêmé> ne foflcnt; unis à- 

aucun corps * tels que (ont les Ang^ > 

ic ai\£R des crpritsiitiis à un coi^ps ^ telle 

iqu'eft Tamc rài^nmtbk, à qui > comme 

à h dernière de toutes les créatures in?- 

tclKgeâtes, il dtvoit écheoir en partage», 

<>u plutôt convenir naturelfemient * de 

faire un mcmc tout avec It corps.qut'Ii»? 

icaunil '^ 
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Ce corps à le regarder comme orgam^ 
que , eft un par la proportion & la cor^ 
sefpo ndance de fes parties : de forte' 
qu'on peut rappelletun même organe i. 
de même & à plus focte raifon qu'un 
Ibth y on une orgue, eft appelle un Cent 
inftrument. D'oà- il rcfultc que Tartie 
lui doit être unie en fon tout ^ parce 
qu'elle lui eft unie comme à nttikul or^ 
gane parfait dans fa totalité* > 

Ccft cette union admirable de aatti 1 1. 
corps 8c de notre ame que nous^ avons U ^cn efSeti 
confîdexcr.. Et quoiqu'il foit difficile, 5Sr„*i. 
te peut-être impoffîbie à 1 esprit humain on , ft dcat 
d'en pénétrer le fecrct ,. nousenvè^pnsfMariôns^" 
pourtant quelque fondement klans leis ^»«*'mw 
chûfea qui ont été ditesv • ' - 

Nous avonsdiftinguédànsl'amtdeur 
fortes d'opérations : les opérations Ccrt* 
âtives 9 Se les opérations intelleâuellesy 
les unes attachées à Talterationf 5 ScAvif 
mouvement des or gaûes corpotels > le* 
autres fuperiêuf es- au- <:otps^i tC nées: 

pour le gpuverneti ^ 

Car il eft vifible que Tame fe trouver 
aflûjettie par fes fcniations aux dîfpofî.- 
tions corporelles , Se il .n'eft pas moins 
clair que par. le cottLmandement de lar 
toJonté * guidée par f infelligênce , dte 
ïcsaac Içspras x les jambes i là t^tt x^ ' 



enfin tranfportc tout le corps. 

Que fî 1 amc n'étoit fîmplement qu'in* 
tclleûuclle , elle feroit tcUcmcnc au- 
dcflus du corps > qu'on nfC fçaiiToit pas 
où elle jF pburroit tenir fumais parce qu'- 
elle eft fcrifitive ,. on la voit maaifcftc- 
ment unie au corps par cet ^endroit-là , 
ou , polir mieux dirr , par toute fa fub- 
ftancç 9 puifqu'ellc eft indivifiblc, & 
qu'on peut bién'Oi dfftinguer les opéra- 
tions y imais non pas la partager d^s 
ion fond. 

Dcs-là que Tamc eft fenfitivc > cll« 
eft f« jette au corps de ce côtc-Ià , puif- 
qu'cllc foufffe de fes mouvcmcns » & 

2ue Ic^s fen/à{ioh»sles unes fâcheu(ès>& 
:s autres agréables y y fontattacbées. 

De-là fuit un-^ autre effet. C*cft que 
Tame qui remue le& membres & tout le 
Corps par fa volonté 3 le gouverne com<- 
fi3€ urje :choiè .qui loi, eft intimement 
iiiiiç :i'(qai U fait fouffrir elle-même » ic 
jLui ca^fe 4e^ plai£r:&:£^ 4.£s douleui^Sr ex;- 
tremement vives. 

Voilà ce que nous pouvons^ entendre* 
et Funion de Tame j Se elle fe fait re- 
infiiq.uer principalemenx par deux efFets» 
.. ^ pr:emiex > eft que de certains mou- 
ifcmçns du corps fuivcnt certaines pen-* 
iccs. €^a içi^cimens. dans Tamc ^ ^ le 



!e^tid récîproqu-ecncnt , qu'à unci ceik 
taine penféc ou fentimcnt qui arrive à 
Tame , font attachas certains mouvc*- 
mens qui fe font en mcmc-temps da;xs 
ie corps ) pas exehiple, de ce ^ue les 
chaics font coupées, c*cftTà-dirc , fépa- 
ICC* le* unes d-es autres , ce qui cft ua 
mouvement dans le corps ,11 arrive que 
je fena en moi la d^ulear.quénous avons 
vue écxe un feiatiment de l'ame r ^ de ce 
que j^ài dans Tarn* la volonté que mi^ 
maiiifoit remuée ^ il arrive qu'elle Teft 
en effet dans le même moment.. 

Le pfemicr de cts deux effets papoît: 
dansles opetations où Tame eft auujcDr 
tie au corps > qui font les opérations fen* 
fiti vcs i & le fécond parok dans les ope»? 
rations* où l'amc préfide aucorps-* qui 
font ks opérations intcUcâuelIes. 

Confîderons ces deux effets Tun aprcj 
I autre* Voyons avant toutes chofçsr ce^ 
qui fc fait-dari-s l*àme enfui-tc des motuît 
vcmcns du corps y & nous verrons après 
ce qui arrive dàii^ le cotps enfuitjC de& 
peniées de l^me. 

Et d'abord il eft clair que tout Cô îlf^ 
tm'o^ranpeUe ftntimens ©ufenfation^v, .tes fenfa- 

7 1 • f - j 1 . . nonsionc ac*» 

je veu;fc dire la perception des couleurs ^^ tachées âdcr 
desK fohs:» du- bon & dii mauvais goût » ^^"^^^^'^Ix 
/iu^haud âcdufsçid.^ de la:faim& ^tl^lVt^ 
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1144 He Uedni^mfénu SeUhif 
ïa foif ><îu pkifir & de la douleur , faî-* 
Vent les mouyemens & l*împrcffion que 
font les ob^s fenUbles fur nos organes* 
corporels. 

Mais pour entendre jdus diftio Ae*^ 
mène par quels moyens cela s'exccut-e# 
il faut fuppofer plufîeaxs choTes conA 
tantes. 

La première, qu*en toute fcnfadôn y 
il Te htit un eontaâ: ic imt impreifioti 
«éelie & matérielle fur nos ofgancs> 
^ut vient ou immédiatenacnti oti orîgi* 
ïiai rement de Tobjct. 

Et déjà pouip le toucher & le goûty le^ 
lebtitaift y eft palpàMe & immédiat. 
Nous ne gibûton^quece qui cft immé* 
diiitetncn^ 'apj4iqae ^ notre langues &' 
à regard du touchef^, le mot l'^porce >. 
puifque toucker Se contaâ: c'eft la mé^ 
me chofe* 

' - Et encore <juc Te Soleil &r le feanoti^ 
ééfeatiftntî étant éloignés i il cftt&it 
qu'ils ne font imprcffiort fûï notre cdrp$ 
qu'end la faifant fur l*àîr quîie toûcbt» 
Le même fe doit dire du froid. Etainiî 
ces deux fcnfations^ appartenantes au 
teacher > fe font pdr 1 application '& 
I attouchement dc<juèlque corpaf* \ ' 

On doit croire qu^file^ut & le tdu- 
%5xtt demandent ¥a cp&uâ réel / il ne 



fera pas moins dans les auues fcns ^ 
quoiqu'il y foit plus délicat. 

£t l'expérience le fait voir même dant 
la vue , où le contaft des objets, & le-.: 
branlementde Torganc carpoxel,paroîc 
le moindre * <:ar on peut aifemcnt fentir 
en regardant IcSoleil combici^ fc& rayoni 
direils foiu capables de nous bleffcr., 
Ce qui ne peut venir que d'une trop 
violente agitation des parties qui corn -s 
pofenirœil. 

Mais encore que ces rayons nous blcr* 
lent moins étant réfléchis » le coup en 
cft fouveftt très-fort « & le feul effet di» 
blanc & du noir nous fait fentir que les 
couleurs ont plus de force que nous nç 
pcnfons pour nous émouvoir. Car il eft 
certain que le blanx: écarte les nerfs op-r 
tiques *.& que le noir au contraire le$ 
tient trop ferrés. C'cft pourquoi ces 
4cux couleurs bleffent la vue, quoique 
4'unc manière oppofée; carie blanc la 
jdiffipe & rébloiiit * ce qui paroît tellcr 
ittcntàceuxqui voyagent parmi les nejH 
ges pendant que la campagne en cft cou* 
vcxte,qu'ils font contraints de fe défcn* 
dre contre Teffort que cette blanchcui? 
feit Tur les yeux , en les couvrant d0 
quelque verre * fans quoi ils perdroieni 
î;f vue. Eclestet&ebretqiii font fur noui^ 



àc même ciFct que le noir » nous foull 
rperdrc la vûjc d'une autre forte , loTfquc 
les nerfs optiques trop longtemps fenrét 
faute (f ctercice , à la 'fin deviennent im- 
mobiles & incapables d^étre ébranlée 
|)arlfs objets. On Teat aufll à la longue^ 
jûu'un noir trop enfoncé fait beaucoup 
4c mal 5 & par Kcffet fenfiblc de ces 
.4eux couleurs principales^ on peut jug^ 
Àe celui de toutes les autres- 

Quant auK fons , Tagitation de Taîr i 
Ik le coup qui envient à notre oreille ;i 
font choies trop fenfibles pour être ré-* 
voquées en doute. On fe fert dû fon dc« 
.cloches pour difEper les nuées. Souvent 
>de grands Cfis ont tellement fendu fair* 
^uc les oifeaux en font tombés .* d'*autrc« 
^nt été jettes i^is terre par le feul vent 
td'un hbulet. Et peut-on avoir peine i 
/Croire que les orciHes foient âeitées par 
Je bruit , puifque même les bâtimens c^ 
ifont ébranlés » & qu^on les ^n voit 
'trembler ? On peut juger par-là de ce 
iiquefait une plus douce agitation fur des 
Jpa^tics pjus dilicatcs. 

Cette agitation de Kair eft fi palpable^ 
'qu'elle £t lait mçme fentir en d^'autres 
jparties do corps. Chacun peut remaf - 
"<}ucr ce que certains (ans * comme celui 

t^ Uj^e ox^e^ m d'u^e bafFedc viçjlc ip«| 



|Ér fcoi torps. Les pafTc^es fè font lèntit 
Eux eictremitës des doigts fitu^s d'une 
<eTtaitie façon :^ on peut croke<}ue le» 
«cireiUes formées pour recevoir cette im« 
preffion » la recevront 4rai& bcagfloajfc 
plus force. 

L effec des ientems nous pstott pM^ 
Cicnf^efiloii qu^cile fait fur la t^ce. De 
►lu s, oMne verrok pas les cKiects fiiiwe 
[e gîbi^9 en flairant les endroits où il a 
pan é -i s'il ne veftoit ijaelques yapeupt 
ibrticsderanimal pourruivi* £c quanj 
x)n brûle des psrfum s ;f eh en voit la fa«> 
>mée fe répandre dan^ toute une ckam^ 
trc , & 1 od«ur fe fait fcnùr «n même 
temps que la vapeur vient! nous* On 
4oît croire qu'il fort des fomécs à pea 
près de même nature , quoiqu'imper- 
<eptiblcs , de tou3 les corps odoriférant 
& que c*eft ce qui caufc tant de mauvais 
effets dans le cerveau. Cat il faut ap- 
-prendre à juger des cbofcs qui ne fe 
^voyent pas^ par celles qui fe voycnt. 

Il eft donc vrai qu'il fe fait dans tou- t V* 
tes nos fcnfations utic imprcffion réelle ^c« mouve- 

.^ -«1 /* • mens corpo» 

"^ corporelle lur nos organes^ mais nou^ rcis qai fc 
avons ajouté qu'elle vient immédiate*- $^"»«;i "?"« 
iment OU oTigmairementdeioojet. , finotu, 
. Elle en vient immédiatement dans fc ''^^'^^l''^^^ 
«^toucher 6c dans le goût ^ ou ^ <^^ voit «(UicH^ 

^9 
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i^t De la CÊnnùifanct de ï)ie$$ 
les corps appliqués par euX'-tnémesl noi 
mganes* £Ue €d virâc originairement 
lians'les autiesièprations j ou rapplica- 
tien de 1 objet n'eft pas immediace i 
inais où le moavement: qui fe (zit en 
vient jufqu'à nous tout du longdeTair 
igoLt une [{arfaioe continuité.' 
' C'eft'^atliaci'cxpcriciicenous décoji^ 
-^éâuffi i cèr tainetnenc que tout le relie 
que nous avons àh^ Uti ibrpsinteirpofâ 
in*em pèche de voit le tableau que je rc-* 
gardois : quand le milieu eft tranfparene 
ielon la nature dont il cft , l'objet vient 
•à moi différemment.^ L'eau qui rompt 
ja ligne^roitc y le courbe à mes yeux* 
Les verres félon qu'ila font colorés orf 
iailés>en changent les couleurs,les gran' 
-dcurs & les figures^. L'objet ou fegroflîtj 
0\x s'appetiflc , ou fe renvcrfc , ou fd 
ïcdrciïè » ou fe multiplie. Il faut àayifi 
premièrement, qu'il fç commence quel-» 
^uechofe fur l'objet méme,& c'eft la ré^ 
iiexion dequelque raïon duSoIeil^oud'uri 
jftutre corps lumineux. Et il faut fecon- 
dement* que cette réflexion qui fe corn*' 
jnence à 1 objct,fe continue tout le lorig 
.de l'air jufqu'à mes yeux, ce qUi montre 
.que Fimpréffion qui fe fait fur moî.# 
-Trient' originaircràent de l'objet même* 
Il en ifi^ffaç;sài de l'agitation gai' 
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^MÎt les fons * & de la vapeur qui ex-' 
cite les fenteurs. Dans Touie, le corps 
léfonnant; qui caufe k brait > dote étia 
agité , & on y fent au doigt iln trémouf- 
fèment tant que le bruit dure. Dansr 
l'odorat i une vapeur doit s exiialer du 
corps odoriférant y Se dans Tun & dans 
l'autre fens , fi le corps qui agite l'air 
fompt le coup qui venoit à nous y pous 
ht fcntons rien. 

Ainfi dan« les fcnfationSi à n'y rcgàr- 
4cr feulement que ce qu'il y a dans 1« 
icorps » nous trouvons trois cbofcs à* 
confidercr » l'objet » le milieu , & l'or- 
ffane même* Par exemple > les yeux Qc 
ksoreilleir 

Mais comme ces organes font compo- Y. 
fcs de pluficurs parties : pour fçavoir Les mouve- 
précifémcnt quelle eft celle qui eft le ™/,j; f ^J}°* 
propre inftrumcnt dcftinépar la nature qndsicifcn. 
pour les fcnfations y il ne faut que fe l3s,îoa! 
fouvcnir qu'il y aen nous certains petits les mouvc- 
61ets qu'on appelle nerfs , qui prennent ^/jf*/^' 
leur origine dans le cerveau * & qui de là 
fc répandent dans tout le coKps, 

Souvenons-i^ous auflî qu'il y a des 
nerfs particuliers attribues par la nature 
à chaque fens. Il y en a pour les yeux , 
pour les oreilles , pourTodorat > pour le 
£oût : & conjmç le toucher fc répand 

Nuj 



panotit le corps > il* y a auffi des nèt^ 
jiépand'us pa& tout dans les chaire» En* 
ikxïy il n*y a point de fcntiment oè il n'y- 
a point de nerfs » & les parties nctveu-^ 
jfes font le^plus fcnfibles» C'éft pool?- 
quoi tous les Philofophes font d'accord!/ 

Îue le9 vcïh font le p^opfc oj^nc dd- 
!ns* ^ 

Non» avons vu ontrt ceËi i- qae leâ 
;lierfs abouti£&nt tous au cerwan , Se. 
^xLÛs font pldns dirscfpxtts qu^^lyen^ 
iroye couftinnellcment : ce qui doltlcit 
lenir toujours tendurpendant qucTani^ 
mal veille.. Tout cela fnppofé' » irièr^ 
Cncilè de déterminer k mouvement prë^ 
cis auquel la fenfation eft attachée > 2$; 
enfin tout ce qui regarde tant la nature 
que Tufage dts> fenâttion^^en^tant qi!i'el«i 
les fervent au corps &c à rame- 

C'eft ce qui fera expliqué en douze 
Proportions > dont les fix premières fe— 
w>nt voir les fcnfations attachées aur. 
mouvemens des nerfs , & les fix autres- 
expliqueront Tufagè que l'amc fait des* 
fenfations > & l'inllruftion qu'elle en 

reçoit, tant poutlc cocps^ que^ouixUe*^ 
même 

I. Piopofitîon. Les ntrp fint itranlés^ 
sîxpropofi. far les objets du. dehors qui fraffont les*: 

îfewt i^''^' C'cft de quoi PO oç peut doatct 



jBatt's le toucher , où l'on voit des corps comrtcnt riri^ 
appliqués immédiatement fur le nôtre^ fpmVuc'i^éc*? 
qui étant en mouvement > rte peuvent*"^ vnouvc^ 
manquer d'ébranler les nerfs qu^ils trbjl- î"cTft! 
,Vcnt répandus pairt:outv Laiy chaud 
eu froid qui nous environne, doit avoir 
an cflfct fcmblâble. Il cft clair que Timx 
dilate les parties du cor'ps,& que l'autre 
les relTcrre^cc qui ne peut être fans quel* 
que ébranlement des nerfs. Le mcrtc 
doit arriver dans lei autres fens, oh 
hous avons vu que l'altération de lot- 
gane n'eft pas moins réelle. Ainfî les; 
nerfs de la langue , feront touchés & 
.ébranlés par le fuc exprimé des viandes r 
les nerfs auditifs^ par l'air qui. s'agite âiv 
mouvement des corps réfonnans ^ lc$^ 
4ftrfs de l'odorat y par fcs vapeurs qui 
ibrtent des corps : les nerfs optiques,^ 
par les rayons ou dircds ou réfléchis du 
Soleil , ou d'un autre corps lumineux j^ 
autrement les coups que nous recevons^ 
non feulement du Soleil trop fixement 
l^gardc , mais encore du blanc ou duî i 

noir , ne fcroient pas auffi forts que 
nous les avons wmarqués» Enfin* genc-* 
ralement dans toutes les fenfationslesJ 
nerfs font firappés par quelque objet , ic 
il cft aifé d'entendre que des filets fi déb- 
ités &.fL bieaécendu5> ne peuvent matt«-^ 



'I /-i De Uiûnno^Jfanci itDte» 

qucT d'être ébranlés auflî-tôt qu'ils (oé^ 

jtouchcs avec quelque force. 

IL Propoficioii. Cet ébranlement diw 
Tterfs frappés -far les objets y fi continfip 
jufiiu an 'dedans de la tête & du cer^ 
"pea». La raifon cft, que les nerfs font 
continués juiquçs-là , ce qui fait qu*îÉ> 
portent par ncceffitéati- dedans le pioir- 
vcment & les imprcffions qu^ils reçois 
TCnt du» dehors. 

Cela s'entend aifcmentparic moûvc^ 
binent d'une corde > ou d'un filet bicft 
tendu, qu'on ne peut'mouvôir à une dé 
fcs extrémités fans que l'autre fbit é-* 
Jbranlée à l'inftant , à moins qu'on » ar* 
. rcte le mouvement au milieu. 

Les nerfs font ferablables à cette 
corde ou à ce filet , avec- cette di&- 
rence qu'ils^fbnt fans comparaifon pltis 
. déliés > & pleins outre cela d'un elprit 
trcs-vif & tres-vîte, c*eft-à-dire > d^u»c 
fubtile vapeur qui coule fans celfe au- 
dfdans, & les tient tendue de forte qu'- 
ils font remués par les moindres impcc^- 
iîons du dehors , & les portç prompte- 
.ment au-dcda^s de la tcte, oùeftle»r 
racine. 

II L Propofition. Le fintiment efl at" 
itaché à cet ébranlement de , nerfs, li n*y 
il point en cela de difficulté. Et:paifqiic 



îes'lîWfs Tout le propre organe des fcns y 
il cft clair qucc cft à Timprcffion qui fe 
/ait dans cette partie y que la fèniatfofi 
doit être attachée. 

' Delà il doit arriver qu'elle s'excitt 
toutes les fois que les nerfs font ébran- 
lés , qu'elle dure autant que dure Vé^ > 
bfanlcment des nerfs^i & au contraire 
<que les mouvemcns qui n'ébranlent 
point les nerfs > ne font point fentis ; St 
î ezperiemrc Biit voir que la chofe arrive 
^infi» 

Premièrement, nous avans vu qu*il y 
a toujours' quelque contadtde l'objet > 
6c par là quelque éb«!anlement danslet 
ocrfs lorfque la fenfation /excite^ 

Et fans même qu'aucun objet exte3 
.lieus frappe nos oreilles j nous y fentonà 
certains omit s qui ne peuvent arrivée 
que de ce qtie dc'i humeurs qui fe jcttcntf 
fur le tympan , Tébr^nlent en diyerfcs 
.fortes , ce qui fait fentir des tintcmens 
plus ou moins clairs , félon que les nerfs 
font diverfemenrtouchés. 

Par une raifo» femblable , on voit 
dis étincelles de lumière s'exciter a« 
mouvement de l'œil frappé , ou de hi 
fcteheprtée, & rien ne les fait paroître 
que l'ébranlement eaufé par ces coups 
ians les. nerfs* au moijvcmcntdefijucl* 



\ 



h perception de la lumière eft nataréIt(S^ 
ment attacliée. 

^ Etce quilejuftific,.ce font ces cou«* 
leurs changeantes que nous continuons 
de voit , même après avoir fermé les 
yeux , lorsque nous les avons tenu* 

Juelque temps arrêtes fur une grandi 
imiese , ou fur un objtt mêlé de difFe-» 
«entes couleurs > fur(oat quand elle# 
£>nt éclatantes. 

' Comme alots Tébranleineat dés nerf* 
€)ptique$ a dû cttc for^ violent , il doit 
durer quelque temps > quoique plus^ 
fbible j après que I objet eft difparu* 
C'cft ce qui fait que la perception d'une 

Ïrandc 6c vive lumière le tourne en cou^t- 
iir« plus douces > & que l'objet qui 
îious a voit Àloot par fes couleurs 'va^ 
3Biées>nous laiiîc» en fe retirante quelques 
reftes d'une fcmblable vifion.jr 

Si ces couleurs femblcnt vaguer ait 
milieu de Tair , fielks s'àffoibliuentpeu 
$ peu ^j fi enfin elles fc diflSpent, c'cft 
que le coup que donnait rbbjctptefent 
ijrant ceflTe , le mouvement qui refte 
dans le nerf eft mottis fixe» qu'il fe tzh 
hntk 9 & enfin s'appàife tout-à-fait- 

£a même chofe arrive à l'oreille ^ 
&>rfqu'étonnée par un grand bruit » 
lllcenxonfin:¥fqjielquefe£U:io3^nt»a£r4i^ 



A?m6 t^t Tagiucion a cefTé dan^^J air^ 
C*cft pat la même xaîfon que nous 
l^ntiiiuon& quelque temps à avom 
Xfhaod dans un> ait* ftoid ». & à avoii: 
iSroid dans un air chaud ^ parce que 
rîflopteffion çaufée dans les nerfs par I# 
]jre(en€ç de 1 objet > fabfifte encore. 
. Suppofé\ pîôr exempfè» que l'altérai 
^om que caafè le feu dans ma main St 
d^ns les nerfs qu'il y rencontre ^ foie 
«ne gr^ndb agîtacion de toutesles par# 
ties> qui ifoic enfinà les>di^udre & à \t% 
réduire en^cendrcs; & au contraire» quQ: 
Rmpreflîon qu'y feit le fisoid , foit d*àr— 
rëccr) le mouvement dc5 parties » en leSi 
tenant pceileea les ut»s contre les^au*^ 
tres> ceqiKt cauferoit à là fin un cntie»^ 
engourdiÂernént »~ il eft éàxt qtie tant 
que dure cette altcfation'» le fcntimcntt 
du froid & dii cRaud doit durer auffi >• 
quoique je me fois retire de TairglaccV.. 
hc de Tàir brûlant*- 

Màis^comme après qu^on a éloignéle^ 
objets qui £âi{bient cette imprefEon fur 
\t% organes:» elle s'aifoiblit > & qu'ils rc-- 
viennent peu à peu à leur naturel » if 
doit auiE arriver 4«Le la fenfatton dimi- 
nue >.& la cHofc ne manque pas de ft 

&ireain& 
fijb qui fait duxei^illong-tcmpi k dft^ 



gft Held âânnâi^ffti /fif î5/f» 
leur de la goutte, ou delà côKque> chc]^ 
Ja continuelle régéfiëration de rhumcut 
tnordicante qui Ta fait naître , Se qui ncf 
cclCt de p^^coter» ou de tirailter les nerfs* 
. La douleur de la faim & dfi la foif 
yient d*unc caufe fembtable* Ou le go- 
fier deflTéché fe reflcrte & tire les nerfs 3^ 
Du les eaux fortes que Teftomac y envoyé 
des environs dans foft fond pour y fair© 
la digeftion des- viandes * le tournent 
contre lui, & piquent fcs nerfs jufqu'à^ 
fie qnon leuc ait donné en mangeani 
fine matière plusprôpreà les exercer. 

Pour la douleur d'une plaie, fi elle fc 
feit fentir longtemps après le coup don- 
né , c'cft à caufe de Timpreffion violente 

Îu*il a fait fur la partie , & à caufe de 
inflammation & des accidens qui furr 
tiennent , par lefquels le picotement 
des nerfs eft continué. 
^ IJ eft donc vraiqueJefentiments'éfe-' 
ve par le mouvement du nerf, & dure 
pSLT la continuation de cet ébranlement* 
Et il eft vrai auffi que les mouvemens 
qui n'ébranlent pas les nerfs > ne font 
point fentis. :Ce qui fait que Ton ne fe 
lent point croître , & qu*on nefent non 
plus comment Taliment s'incorpore à 
toutes les parties ^ parce qu'il.ne fe fait 
j^nicèaioaveijient aucun ébranlement 



tfe5 nerfs comme on Teintenclra àlfément 
Cl on confidere combien eft douce l'iiifii' 
naacionde l'alimenc danslcs parties qui 
ic reçoivent. 

Ce qui viehtd*ctrc expliqué dans cet* 
te trcîiûéme Propoûtion > fera confirmç 
par les foi vantes^ 

IV* Propoiîtion. VibranUment de$ 
Hcrff auquel U fintiment efi attaché l 
d^tctre confidere dans toute fin étendue^. 
s*€fi^À'dire', en-tant quilfe communiéjuc 
d'une extrémité à l'autre^ des fart les dm 
tserfqu%font fraffées au^dehors^ju/quà 
celles qui fint cachées dans le cerveau^ 
l-*expericnce le fait voir- C*eft pour cela 
^u'on bande les ncrfc audeflus quand oft 
veut couper audeflous^afinque le moa-* 
Vement fe porte plus languiflammene 
dans le cerveau , & que la douleur foie 
moins vive, Que (ion pouvoît toçit-à-fait 
.tttèttx le mouvement 'dû nerf au milieu^ 
il nV suroît point du tout de fèntiment* 

On voit auffi q\ic dapsjc fommeil > 
on ne fent pas quand on .eft .touch# 
légèrement^ parce que les nerfs étan* 
détendus* ou il ne s'y fait aucun mou- 
vement* ovi il eft trop léger pour fe cont- 
fbuniquer jusqu'au dedans de la tête. ^ 

V. Piropofition. J^iquelefentimeni 
(oif frinci£aUmcnt i^ni é l'ékr^nleme^. 
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^ j^ t>€ tatMnàiffdftti dttHêê 
du nerf^au^iedéins dn cervcdu » VA$^ 
njui efi f refente à tant Ucvrfs , rdffêrfm 
iê fentrment-^u*eUe reçoit -À Vtxtremité 
Mit l' objet frafft^ Pat exemple, j'atcribuic 
ia vue il un objet à Toril toutfeul* le 
^oûc à ta feule langue, ou au ïeul ^ofier« 
j£c il je -fuis blelISé au bout du 4oigc , 5e 
idit que j*ai mal aunloigt* fans fonger feu- 
lement fi j^ainin cerveaux xà s'il s y fait 
^quelque impreflion- 

De-là vient qu'on voit fouvcnt que 
ceux quiont la jambe coupée^ ne laif- 
ient pais de fencÎT du mal au bouc ^ù 
liîcd, dédite qu'il leur démange , &: de 
gratter leur jamtbede bois, parce que le 
tierf qui répondoit au pied, & lajambe, 
^tant ébranlé dans le cerveau , fl fe fait 
tin fentimcnt que TAme tapportc à la 
partie coupée» comme & cUe rubfiftoie 
encore. 

Et il falloîtîïectffaîrement que la cTiô- 
•le arrivât aii^fi. Car encore queîajam* 
ht foit cmpQrtéc aviec les bouts des nerfs 
<[ui y étoient, le refte en demeure dans 
le cerveau, capable des mêmes mouvc- 
«nens qu'il avok auparavatït , & même 
trcs-dupofé Mes faire, tant li eau fe qu'oïl 
a été formé pouT cela , qu*à caufe qu**!! 
\y eft accoutumée & |>ar-là déjà plié à 
nccs mouvcmcns.. S'il arrive donc qu^ 



tè nerf qui répondoit à la jambe, ébran** 

ié padT les efpfîts ^ ou p^ les humeurs ^ 

vienne à faire le mouvement qu'il fàifoic 

lorfque la jambe écoit encore unie aii 

<:Qrps ^ il eft clak qtf il fe 4o!t exciter en 

iious un fentimenc femblable ^ & que 

nous le rapportons encore à la partie 

à laquelle la NAtureayoit appris ée lé 

jrapporcçt. ' 

Néanmoins cette partie du nerf qiâ 

tefte dans le cerveau » n'étant plus frap^ 

fée des objets accoutumés* elle doit per^ 

dre infenfiblement & avec le temps> la 

dirpofition qu^^clle avoit à fon mouve* 

jnent ordinaire. £t c'eft pourquoi ceé 

douleurs qu'on fent aux parties bteiTées^ 

cefTenc à la fin. A quoi fert aitill beau* 

coup la réflexion que nous faifàns, que 

*ious n'^avons plus de jambe. 

Quoi qu'il en (bit , cette expérience 
ikon£rme que le fentiment de fAme » eft 
«Lttaché à rébranlement du nerf en-tant 
qu il fefait, dans le cerveau, & fait voit 
auffijque ce fentiment eft rapporté natu«* 
irellcment à Tendfoit extérieur du corps# 
l^ù fc fait le contaft du nerf &de Tobjet- 
VI. Propofition. éS^l^nes unes it 
¥04 finfations^ fi terminent â un ^hjet^, 
j& les autres non. Cette différence det 
^boAtious déjà tojichie ilaM3 le CbJi^ 



%ii T>€ U cênnâiffancê dé Uleé • 
^itre de l^Amc, mérite pat fon itepoif^ 
tance * encore un peu d'explication. 
Nous n'aurons pour bien entendre la 
thafc.,.qu*à écouter nos expériences. 
, Toutes lesfois que r^braniement des 
fierfs vient du dedans ; par exemple * 
lorfqueijuelquc. humeur form« aù-dc* 
fians de noHs # Xe jette fur quelque par-» 
kic> & y caufede la douleur, nous na 
tapportonscettc fcnfation;à aucun ob- 
jet , & nous ne^fçavons d'où elle vient* 

La goutte nous prend à la main : une 
liumeur acre picote nos yeux, Icfen-» 
ciment douloureux qui fuit de ces mou-» 
yemens , n a aucun objet. 

C'eft pourquoi généralement daft$ 

toutes lc5 fcnlations que nous rappor- 

jtons aux parties intérieures de notre 

corps* nous n'appercevpiiS aucun objet 

«quikscaufèjpar exemple > les douleurs 

de tcte, ou'd eftomac , ou d'entrailles:: 

4ans la faim & dans la foif nousfenton^ 

^fimplement sde la doulair en certaines 

j>arties:maJ5 unefenfationfivive nenous 

fait pas regarder un certain objet, parc;c 

que tout l'ébranlement vient du dedans» 

, Au contraire quand Tébranlement 

des nerfs vient du dehors , notre (ia- 

.iation ne manque j am.ais de fc termina 

^ quelque objet q^i eft hors de noug. 

Les. 



& de/oy-même. ic i 

ÎLfS dorps quinous environnent, nous 
paroiffcnldans la vilîon comme tapiffés 
par les couleurs : nous attribuons aux 
viandes le bon, ou le mauvais goût : qui 
qui eft arrêté , fc fent arrêté par quel- 
que chofe i qui eft battu , fcnt venir les 
coups de quelque chofe qui le frappe. 
On fent prareillcment & les fons & Jes 
odeurs comme venus du de^hors » &c ain- 
& da rçfte. 

Mais encore que cela s*obfçrvc dans 
toutes ces fcnfations , ce n*eft pas avec 
Ja même netteté. Car par exemple, on 
ne fent pas fi diftindemçnt d'où vien- 
nent les fons & les odeurs , qu'on fent 
i*où viennent les couleurs^ ou la lumiè- 
re regardée dircâicment. Dohela rai- 
fpn eft , que la vifion fc fait en ligne 
droite, & que les objets ne viennent à 
VctW que du côté où il' eft tourné : aa 
lieu que les fons & les odeurs viennent 
de tous cotés indiffirremment, & par 
des Ugneli {ôuvent rompues au milieu 
de Taîr , qui ne peuvent par confequent 
fe rapporter à uin endroit fixe. 

Il faut auïïi remarquer touchant les 
objets , qu'ordinairement on n'en voit 
qu'un , quoique le fens ait un double 
organe. Je dis ordinair ciment:, parce 
gu'il anive. quelquefois que les deux 



iC^ Di UcênnêiffdHct icJiiem 
ytnx doublent les objets > 8c Toici fuil^! 
ce fu jet qaelle eft fa tegle.^ 

Qaand'on change la fitaation irata'^' 
^Ile des organes;parexemple,quand oos 
prelTe Tœîl enforce que lés netfsopdques 
ne font point frappés en même fens». 
alors l'bbjet paroit double en des lieux 
difFefens> quoiqn^èn Tua. plus obfcur 
qu^én Tàutre : de fone que vifîblemenc 
îl.excite deux fènfations diftinftes. Mais^» 
quand le» dtux yeux^ demeurent dans. 
leur£itnation> comme deux corder fem^»- 
tlIaBIès montées fur un même ton , St 
touchées en mêine temps de la même 
foret» fit rendent qu^ùn même fon è 
tiotre oreille ; ainfi les nerfs At% deux 
yeux touchés de la même forte > ne pré--- 
lentent à 1 ame qu^'nii feui objets 6c 
%ie)ai fent remarquer qu^ine iènfation*. 
S» fflifbiT en A évidente >. puifque le» 
rfeux nerfs touchés de même^ ont un 
«nême rapport à 1 objets & lé doivcac 
|>az: coAfcquent fiiire voir tout-à*fait un> 
ifaBS^ aucune div^fîtêV ni de couleur^ 
pi dfcfituation> ni de figure». 

ViiA donc abfolument impof&ble que 
lious^ ayons en ce cas deux fenfacions ** 
quxj nous paroifTent: diftin&es>: parce: 
que leur jparfaitie rcffemblance > & leur 
tt£Soit ucifiirxnt: aouflotéinc o%t » . ne. 



permet pas à rame de les dUUnguer : au^ 
contraire elles doivent $*y unir enfèm* 
ble comme chofes (\aï conviennent en^ 
tout point. Et ce qui doit réfulcer de 
leur union , c'éft qu'elles foient plus- 
ibrtes étant unies que féparées y en lorte 
qu'on voie un peu mieux de deux yeuiu 
que d'unie comme rcxperlence le mon*- 



VoiJà ce qu'il y avoit à confidcrer fufr 
la Mâture^ & lest dif&rences dès fènfa* 
tion en-tant qu^elles appartiennent air 
eorps» 1&: à Tàme j & qu'elles dépendent 
de leur concours.^ Avant que de paflèc: 
à Ttifage que rànie en feit^ pour lo- 
corps y & pour ellè-^méme , il eft« bom 
de rcciieillir cequi vient d'ctte expliqué,. 
Se d'y faire un peu dé réflexion ^' 

Si nous l'avons bien compris» noaè VFI^ 
aTonsvûqu'ilTcfeiten toutes les fenfa- - ^^^"if* 
rions^un mouvement enchaîne qui com«^ nept^cdf^^ 
mence à l'objet ,.& fe ^nnine au-dc* *^ 
dans div cerveau- 

. Il n'eft pas befoih de parfer ni dte 
toucher ni du goût « où l'application dr 
Tobjct cft immédiate , & trop palpabir 
pour être »iéè* A l'écard des trois ati^ 
rres] Itns >, nous avons dit que dans I* 
▼6c Icxayon dbitfe réfléchitcle deflTu^^ 
fobjct - que dans 1 ouic# 1« corps rcfi)a>- 



• 1 15 4 Tifl^ ionnoiffanct de Dien 
nant doit ctrc agité^. Enfin^que dansl'o^ 
dorât , une vapeur doic s exhaler da 
corps odorifcrant. 

Voilà donc un* mouvement qui Ce 
.commence à l'objet ^ mais ce-n'cft rien 
s'il ne conunuëdans toutle milieu > qm 
«ft entre l'objet & nous» 

Ccft ici que nous avons remarqiré et 

que peuvent les vents & l'eau* &lcs 

•autres corps interpofés , opaques & non 

tranfparens, pouf empêcher les objets 

& leur effet naturel. 

Mais pofons qu'il n'y ait jrien dans le 
-milieu ,. qui empêche le mouvement de 
fe continuer julqu'à moi, ce n'eft pas 
alFez. Si je ferme les* yeux , ou- que je 
Jiouche les oreilles & les narines ,. les 
jrayons refléchis , & l'air agité, & la va* 
•peur exhalée » viendront inutilement-^ 
Il faut dont que <:e mouvement qui a 
4rommcncé à l'objtt , & s'cft étendu 
4ians le milieu ^fè continue encore dans 
les organes. Et nous avons «reconnu 
€ju'j1 fcrpouflc îe lt5»gdcs nerfs j«fqucs 
au-dedans du cerveau. 

Toute cette fuite de mouvemcns en- 
chaîriés & continués^eftneceirairepouf 
la fenfation , & c'eft après tout cela 
iguVUe s*c:xcite dans i'ame- , ' • 
« .. Alais le fccret de la Katurc i oopou^. 



& defoy-meme.> ,iif 

Ihîeu'x parler , celui de Dieu cft d'excittcf 
la fcnfation lorfque l*enchaîiîcmenc fi- 
nie a c'cft-à-dirc > lor£qae le nerf eft c- 
branlé dans le cerveau* & d€ faire qu'cl^ 
le fe termine à Tciidroit oiil ^enchaîne- 
ment conwnence , c*cft-à dire , à Tobjet 
même 5 comme nous, j'arvons expliqué. 

PaE-là iL fera aifé d'entendre icqiroi 
nous ittftruifent les fcnfations > & à quoi 
nousTetc cette inflruâion tant pour le 
corps que pour i*ame. 

Pour cela remettons^nous bien dans 
refprit les quatre chofcs quc^nous vé^ 
nons d'obfcrvcr dans les fcnfations * 
c eft:- à-dirc > <e qui fc Êiitdans Tobjét, 
ce qui ie fait dans le milieu > ce qui ie 
feitdananos organes, ce qui fe fait dans 
notre ame, c*eft-à-dire, la fenfation 
cUe-mcme , dont tout le reftc a été la 
préparation;- 

^ VIL Propofition. Ce qui Je fait dans V 1 1 1. 
les nerfs , cefi^à'dire^lejmonvement au» six propç»^ 
qnel le fentiment efi ^«4rA/. ;iV# /^i^Jjf^jfî^ 
finti ni c^nnn. Quand nous voyons, *i»ôi rame 

j ' .^"^ 1 « A cft inlltuice 

quand nous ccoutons^ou que nous gou- pa^ ig, fen- 
tons, nous ne Tentons , ni ne. connoif- (•"j?" » * 

r . • r r -^ "ufagc aill- 

ions tn aucune manière ce. qui ie rait eiie en fait 

dans notre corps ou. dans nos nerfs* ^«"«powf *• 
& dans notre cerveau , m même li pour ciiic» 
nous avoirs un cerveau & dçs nerfe, «c»** 
J.iiut ce qac CLOUS appcrccvons > c'çft 



mk H préfence de certains objets ^iP 
^éxciteen noas divers ientimêns ;/ par 
tzomple >. ou un (entimcnt de plaiur ,, 
ea un fentiment dè.douteur>.ou unbon^^ 
ou un mativais goût , Se ainfi du refte». 
Ce bon Se ce mauvais goût ne noarfai t 
rien fèntir ni appercevoir- de ce qui Ce 
Êtttdans Its nenr.« l^out ce que nouseft 
içavons nous vient du raifbnnement ^ 
quin'apparticnt pasà fafenfation) ic 
ny fert de riem 

VIII. Propofition* JB/ifn fiulemen^ 
^90s ne JtntûHspdsee qui ftfiit dans 9t$$^ 
uerfsy çeft-'i-dirt y Unr éhrâfilts^ent y» 
mmis nous- m fintêns n^nfius ^ et qt^Uf 
mié^ns Vob]n fuilê Vend càfébU dé les 
éèrénlit » ni': et qui fi fait dans le milieu 
fsr eu f imf région de V objet vientjnfquà 
wons. Cela eft conftant pat l'expérience.- 
La vue ne nous rapporte pas lès di verfe^ 
réflexions dé la liimiçte qui £t (ont dans 
les objets v& dbnt nos yeux font frap* 
es ^ ni comme îX faut que Tôbjet , ou 
ë milieu» foientfaits pour être opaque» 
ou tranrpare»s>poiircaufer lesTeflexions 
ou lesTéfraûions & les autres accidcns 
femblables >< ni pourquoi le blanc on 
le noir , ou dilatent nos nerfs, oa 
les reflerrent >•■ Se ainfi des autres cou« 
leurs. L'oiiie ne nous fait fentir ni Ta* 
fitatioA^de Tair >,niccllè des corps, xd^ 
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f&nnans » q ue nous pourrions ignore)^ 
fi nous ne la fçaTionsdVillears.L'odoraC 
ne nou^dit rien des vapeurs qui nou9< 
af{èâ:ent.>.ni legouc dèsfucs exprimée' 
fhr notre langue > ni comment Us doi«-. 
vent être faits pournous caufer du plai-^ 
£r>.ou de la douleur, delà douceur »,* 
ou de riigreur, ou de ràmertume* £n<»- 
fih 3 ie toucher ne nous apprend pas ce 
qui Élit que Tair chaud ou froid dilal^ 
ou ferme nos pores > 6c caufe à tout no-^^ 
tte corps"^. principalement à nos nerfs >« 
des agitations il différentes^. 

Lor^ue nous nous^ Tentons enfonceitr 
éàns Teau, de dans les corps>mols, et' 
tpi nous fait fentir cet enfoncement >« 
c'éft que le froid , ou \t chaud que noui^ 
<ie Tentions qu'à une partie, «s'étend plur: 
ttvant ; mais pour fçavoirce oui fait: 
que ce corps nous cède >. le iens ne 
flous en dit mot; 

' Il ne nous dit non plùs' pourquoi lé»; 
corps nous réfifirent , Se à regarder 1» 
cKofede prés>ceque nous /entons alors^., 
€1^11 feulement ta douleur qui s'excite », 
ou quife commence par la rencontre der 
corps durs &mal polis» dont: la 4ttxct& 
blclie le nôtre plus tendre*. 

Si Têau & les corps humides» s*atta-* 
ékoàx knotre peau j & s'xl^ncXcatiarjr^ 



/l'tf.8 De lawonnoîjfaHce de i)ieii 
le fcnS ne di^couvre pas la dclicatcirc de 
leurs partics^qui ïes tend capables d*eix- 
trer dans nos porcs > & de s'y tenir at- 
tachées, ni pcrurqaoi les corps fccs 
4ft*cn font atitant , qu'étant réduits en 
pouflicre : ni d où vient la différence que 
nous Tentons entre la poudre & les goût* 

' tes d'eau qui s'attachent à notre main« 
Tout cela n'eft point apperçû prccifé- 
ment par le toucher^ êc enfin aucun de 
nos fcns ne peut feulement ri:ipçonner 
pourquoi il eft touché par ces objets. 
Toutes les chofes que je viens de re- 

.marqucr,n'ont befoin pour êtreenten- 
ducssque d'une/impie expofition. Mai$ 
CMi ne peut £r ia faite à loi-méme trop 
claire ni trop préçife * fi on" veut com- 
prendre la différence du fens & de l'en- 
tendement 3 dont on eft fujet à confon* 
dre les opérations- 

I X. Propofition. -E» fintnnt j»chs 

làffeTC€Vùns finl^ment U fenfatian tilt- 
mime ^.m'ah quelquefois terminée i quel* 
qne ckofi que noms appelions objets 

Pour ce qui eft de la fenfation ^ il 

^ n'eft pas befoin de prouver qu'elle eft 

apperçuelen fentant* Chacun $'en eft 

à foi-mcme un bon témoin > &é celui 

i^tfèhtm^â.pas hcfoin d'en être averti- 

t Ç'cft .pjou^anc fat quelque avice 

chofc 






elvofe j^ue la renfacion # que nous con^ 
uoiirons la fcnfacion. Car elle ne peitft 
pas réfléchir fur elle méme> 6c ^tourna 
toute à l'objet auquel «cUe eft terminée^ 

Ainfi.le vjrai effet de Jaicnfation^ 
efi; de nous aider à difcerner les abjecs* 
£n tStu ûous diftinguons les chafes qui 
nous Couchent , ou nous environnenc ^ 
par les fçnfations qu'elles ao«s excicenc« 
& c'eil: comme une enfeigue que ia na** 
(ure nous a donliée poUiT les comioure* 

Mais avec tout cela » il paraît par les 
chofes qui ont été dites y qu'en vertu 
de la fenfacion précirément pxife , nous 
ne.connQlironj5 jrieu dutout du^foud de 
l'objet. Nous n« fçavoiis ni àt^w^ïlti 
parties il cft comppfé , ni quel en cft 
l'arrangement , ni pourquoi il cft pro- 
pre à nous renvoyer les rayons > ou à ex*» 
haler cettfalnes vapeurs « ou à exciter 
dans l'air tant de divers mou vemens qui 
Cbnt la diverGté ^s fons^ & ainfi du* 
celle. Nous remarquons feulcmenc 
que nos fenfations fe terminent \ quel- 
que cholç hors de nous , dont poujrtanc 
nous ne fçavons Tien > fî-non qu'à fa 
prefènce il fe fait en nous un certaia 
tSçt qui eft la fenfation. . 

Il fembleroit qu'une perception dt 

cttcc aa wre> ac JCciq^ guercs capabU4A 



^ 1^ o De ta twpi^ffdnee de VieH 
nous inftrttirc. Nous recevons pourtâh» 
de grandes inftruâions par le moyen de 
nos fens , & voici comment. 
. X* Propo(icion« Lts fenfamns fir^ 
ni^t i l'smi à /injfrHtre dt ce ^nellê 
dûif Mrtfiercier^ on fuir^ fout U cèn« 
firvMt'knn df^ cêTps cfHi lui efi uni. L'ex<* 
perience jaftifie cet ufa^e des fenfatioitsâ 
iSc c'eft peut^tre la première fin que la 
^Kiture i!e propofè en nous les donnant s 
mais à cela il faut ajouter quelque chofe 
<ptt nous allons dire* 

XI. Propofition. VlnftruBion qué 
WHS recevons far Us finfktions Jirâit ins^ 
fmrfiiiti , on flûtit nulle , fi nous ny 
joignions U mifin^ Ces deux Propofî- 
tions feront éclaircies toutes deux en- 
semble 9 & il ne faut que s'obferver foi«* 
même pour les entendre. 

La douleur nous fait connoitre que 
tout le corps , ou quelqu'une de (es 
parties cft mal. difpolcc, afin que 1 ame 
i oit ibllîcitée à fuir ce qui caufè le mal > 
(Se iif donner remède* 

C eft pourquoi il a fallu que la dou*- 
leuc fe rapportât» ainii qu'il a été dit p 
à la partie o0ènfée , parce que Tame eft 
inftruice par ce moyen à appliquer le 
Temcde où eft le mai. 

41 m cft de même in plaifir* Celtu 



^e nous avons à manger & i baii-e » 
nousfollkitc à donner au corps \ts ali* 
xnens nçccffaircs, & noas faic employer 
\ cet ufagc les parties où nous reffen* 
tons le plai/îr du goût. 

Carleschofcs font tellement difpa- 
fcc$,que cequi eft connvcnable au cofps^ 
«ft accompagné de pkiiîr*, comme ce 
qui lui cft nuifibleeft accompagné de 
4ouleur. Deforteqùc Ieplaifir&: la dou- 
leur fervent à interelfer l'ame dans ce 
qui regarde le corps * l'obligent à cher- 
cher les chofcs qui en font la confer^ 
vation. 

Ainfi quand Icxorpsa befoin de nour- 
riture, ou de rafiraîchiflementjil le fait 
en l'ame une douleur qu'on appelle faim 
& foif y & cette douleur nous foUicitc 
à manger & à boire* 

Le plaîfir s'y mêle auflî pour nou5 y 
engager plus doucement. Car outre que 
n©us fentons du plaifir à faire ceflcr la- 
douleur de la faim & de la foif , le man^» 
ger & le boire nous caufent d cux-ml- 
mes un plaifir particulier , qui noiis 
poulfe encore davantage à donner au 
Corps les chofes dont il a befoin. - 

C'eften cette forte que le plaifir & lât 
douleur fervent à Tamc d'înftruâion , 
pour lui apprendre ce qu'^ lie doit au^ 
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tÇOTDSi Se cette inftriiûion cft utHc pou^N ' 
•vu que k raifon.y préââe- Car le platfir 
ylie lui-même eft.un trompeur,& ^uanl 
lame /y abandonne fans xaifon , il ne 
/tuanqae jamais xle l'égarer ^ nonfealcr' 
^mcnc* on ce qui la touche » comme quand 
il lui fait abandonner la vertu ^ mais en^ 
core en ce qui.totuchele c^srps, .puifque 
Souvent la .douceuf du goût nous porte 
à majiige^ & à boire tellement à contre* 
^emps , que J oco^omie d^i corps en eft 
itrau^ée.. 

Il y a auflS des cbofes qui nou5 cauf 
jTeiit beaucoup de douleur , & toutefoit 
qui sxc l2iffcjyt f as 4'étre da^is la Aiico 
^n grand remède à nos maux^ 

E^uJin toutes les autres fenf^tions qui 
£e font en nou's,fery.6|it à nous inftruire« 
^ar chaque fenfationdif&reQte pré^p« 
po£e iptaturollemcnt quelque diverfitj 
dans JtesvPbjet^ Aiinfi ^ce que je vois 
laup« eft auc^reque c^que je voi^ verd; 
.ce qui e(l amer au goût eft autre que ce 
qui eft doux ,-: ce que je fens chaud edi: 
fiutre que ce que je kn^ ftoid- E^ fi un 
lobje; iq^i me caufoijt tihe fcofation j 
Commence à m^en caufcr une autre , jjis 
connols par-U qu'il y eft arriyé queloue 
/ehangement. . Si Tçau qui me fembloip 

^i4c4i..^QUaïMCfi è a^ Km hki ^iiie^ 



ï cffi qtie depuis elle anra été mire Tuf 
le feu. Et ccla>c*eft cfifcerHcrIes objctsj 
mon point en* cur>-mêtï>cs y mais par leS 
TcflFcts qu'ils^font fut nos fen s* comitic pai 
une marque poféc sw-dchors- A cette 
jharque Tamc diftingue les chôfcs qui 
font au-tour d'elle y& juge par quel en- 
dvoli cUts peuvent Ëai^e du bien' eu dtk 
ihal au corpsv 

Mais il- taut enrotecn ceîa qtte là ràî- 
Ion nous- dirige, fans qu6i nos fcns 
poiirroient nous tromper. Car le me-» 
me 0^)et meparoit £randdc loin , &r 
|jei;ic de prés- Le même bâton q\ii me 
paroît droit dan$rair , me patk>îtcour^ 
bcdavUs Teau : Ita même eau, quand elle 
eft tiédcy (i fai h main cbaude, me pa^ 
foît froide , & fi je l'ai froidCsflie paroît 
chaude Tout me patoît vcrd à craver* 
un Terre de cette couleur , & par la mé-* 
ine raifbnvtout me paroît jaune,Iorfque 
lia tile jaune cUe-mcme s*eft répandue' 
fur mes yeu»: quand la mcme numeur 
f€ jette fur la kngue ^ tout me paroît 
.^imeF. Lortfque les nerfs qui fervent à 
k vue & à-l'oiiie font agites au-dedanr, 
ii fe forme des ctinccHcs , des couleur!; , 
des bruits confus , ou des tintement qiri 
jic font attachés à aucun objet (tn*' 
iîble : les iibfiotw de cette farte font. 

fnbn(cs^ P Uj 



L*atne fcf oit dont fouvcnt tfompfe^ 
£ elle fefiojc à Tes feus fans confuker k 
jaîfbn* Mais elle pcuc profiter de leur 
erreur x8c toujours , quoi qu'il arrive* 
lorfque noas avons des feniations nou- 
'yellcs* nous fommes avertis pai-là qu'iF 
is'eft fait quelque changement > ou dan» 
les objets qui nous paroiffent y ou dans 
le milkuparoù nous les appercevons» 
ou-méme dans les organes de nos fens.^ 
Dans le&ob^tSj quandilsfbnt changés^ 
comme, jquand de Teau froide devient 
chaude , ou des feuàltes auparavant 
vertes > deviennent pâfes étant deflTé* 
ehées. Dans le milieu , quand ifeft tel 
qu*îl empêche ou qu'il rompt Tàdrioit 
de Tobjct , comme quand ;l*cau- tompj 
ia ligne du rayon qu'un hatoh renvoyé 
à nos yeux dans rbrgane ècs^ fcns t 
quand ijs font notablement altères pat 
les humeurs qui s'y jettent» ou par d*au^ 
très caufes femblables. 

Au ïefte, quand quelqu itn de nos fenf 
^Olis trompe» nous pouvons aifémen't 
iTeâiSer ce mauvais jugement par fc rap- 
port des autres fcns & par la raifbn. Par 
icxemple * quand un bâton^ paroit cour- 
bé à nos yeux étant 4ans Tcau , outre 
^que fi on l'en retire * la vue Ce corrigera 
jâk-Okcme j je toucher qoe nous fenti* 
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fmfs afFcâié comme il a accoutumé: de 
récre quand les corps font droits ^ & 
la railon feule qui nous fera voir que 
Tcau ne peut pas tout d'un coup Ta voir 
fompu, nous peut redrelTer» Si tout 
me paixoît amer au goût ^ & quecoùc 
femble iaun:e à ma vue » lar raifon me 
fera connoîcrje que cette iiniform'ité ne 
peut pas être venue tout-à-coup aux 
chofes , où auparavant j*ai fenti tant 
dediâerence ^& ainfijeconnoîcrai Tal** 
teratiôn de mes organes » que je tâche* 
xaide remettre en leur naturel. 

Ainû nos fenfacions ne manquent 
jamais de nous inftruire^ je dis même 

Ïuand elles nous trompent > & nos deux 
ropoiiiions demeurent conftantes. 
XII. Propofition. Omre Us fèvonns 
fue dcnnent les fens À notre raifin four 
£ittendr€ les bejoins dn corps ^ ils C aident 
AHjffihaHconp àcormoUre toute la Nature. 
Car notre ame aen elle-même des prin*» 
cipcs de vcritii éternelle , & un efpric 
de rapport, c*eft-à-dire des reglesde rai«x 
fonnemcnt ^ & un art de tirer des con* 
fequences. Cette ame ainfi formée , & 
pleine de ces lumières , fe trouve unie à 
un corps fi petit à la vérité , qu'il cift; 
moins que rien à l'égard de cet Univers^ 
iauncnfc : mais qui pourtant a fes rap- 

P iii) 



ports avec ce grand Tout * dont if m 
fine fi petite partie. Et il fe trouve c»m- 
pofé de forte , qu'on* diroit qu'il n'cft 
^'un* ti(fii et petites fibres' infiniment 
à&Lïtc^ dirpofée&' d^ailieurs avec tant 
.it'att« que des mouvemens tres-forts nt 
les bleffirnt pas^ & que toutefois lès 
plus délicats ne laifltnt pas- d*y faire 
leurs imprcfficoTS, en forte qir il lui en 
irient de crcsrcmarquables^& de la Lune 
^ du Soleil , & même des Sphères fef 
f lus haEites>.qaoiqu'éloig;nées de noua 

Îïardescfpacès'incomprehenfiblts*. Ot 
'union de l*amc & du corps fe trouve 
faitc^ de fi bonne main ,. enfin Tordra y 
irft fi bon > & ht coTFcfpondaace fi bien 
établie , que Tame qui doit préfider« eft 
sveccxe par Tes fenlations de ce qui fe 
paffc dans oc corps,. & au* environs 
jtifqu'à des diftances infinies^. Car corn* 
jne fc& fenfation« ont leur rapport à cer^ 
tainc5 difpofitions de l'objet > ou du 
ihiBcu!,ou:>de.rorganc, ai^fi^qu*ila été, 
dit „ à chaque feniàtion Taoïe apprend 
des chofcs nouvelles* dont quelque? unes 
ipegarden t la fubfiftance du eonps^ qui 
lui eft uni ,. Sc^ la plupart n'y fervent 
de liciT. Car que fcrt , par exemple , 'au 
corps humain la vue de ce nombre pro* 
^figieux d'Etoiles qui fe di&coayXCM 4 



nos ycnx pendant la nuit ? Et mêmcerf 
confidcrant ce qui profite au corps ^ 
i'ame découvre par occafiton-une infini^ 
té d'autres chofcs, en forte que Hù petit 
corps où elleeft enfermée * elfe tient > 
tout , &- voit tout rUnivcrs fe ycni* > 
pour ainfi dirt, marquer fur ce corps %.' 
comme le cours du Sotëir fe marque fut 
Hn cadran. Elle apprend donc par ce 
moyen'des partitularitéè cojtrfiderablesV 
comme le cours du SoteiFy Fe flux & le 
reflux de là mer * la naiffance , TaccroiG 
fementi les propriétés différentes dlet 
animaux, des-plûntes, des mîncrauX* Si 
autres: chofes imibmbrtibtès^ , lès utltt 
plus grandes , les autres plus pctîtes î 
mais toutes enchaînées cntr*elles. De 
cei? particuferités-clte conipîjfel*hiftoirc 
de la Nature > dont les faits foht toutejf 
ks<hofes qui fr^appent itos fens. Et pat 
un cfprit de rapport, elle a biini^tôt. vt^' 
marqué combien ces faits font fuivisV' 
Ainu eHe rapporte Fiinc à l*autre : elte 
compte y elle *mefuffc , elle obf^rve leg 
eppoâtions & leconcours, les effets dU 
mouvement & dli repibs , Pordrè , le» 
proportions» les corréfpondances , lesr 
caufes particulières' & univerflles* cet 
fcs qui font aller»'lcsparties^,ôc celle qut 
Uent^ tout en état^ Ainli joignaif c çtihr- 
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femblc les principes univerfels qa^eHe à 
dans refpric > & les faits j^arciculier» 
qu'elle appf end par le moyen des fens # 
elle voie beaucoup dans la nature > 8C 
en fçatt affez pour juger que ce qu elle 
n'y voit pas encore , cft le plus béau^^ 
tint il a été utile de faire des nerfs qui 
pulTcntétre touchés de fi loin, & d'y 
joindre des fenfations parlcrquelIesTa-* 
snc cft avertie de fi grandes chofès. 

VoiU ce que nous avions à confide-* 
fer fur Tunion naturelle des Senfationf 
^vec le' mouvement dt$ nerfs* Il faut 
maintenant entendre à quels mouve« 
mens du corps l'imagination & les psS* 
£ons font attachées. 
JX. • Mais il faut premièrement, remarquer 
.De rima- ûue Icfi imaginations & les paillons s'ex<« 

«Ptflîc , 

& de qoriic fcns ^ ouparccquc 

&"J:Îï^s'c« mêlent. 

$dct€i. Car fouvcnt nous nous appliquons 

expreflTément à imaginer quelque chofe,. 
& fouventaufliil nous arrive d'exciter 
exprés Se de fortifier quelque paflîon en 
nous-mêmes, par exemple, ou Tau dace 
ou la colère à force de nous réprefentcr » 
ou nous lailFcr réprefenter par les au- 
tres » les motifs qui nous les peavenu 
l^aufex* 



fVtffiofis^ <^îtent en nous , oU amplement par les 
Se qoriic fcns j ou parce que la raifon & I^ volon* 
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flommt nos imaginations & nos paf* 
£on& peuvent écre excitées & forciâces^ 
ar nottc choix , elles peuvent auHî par- 
à être rallenties» Nous^pourons nxer 
par une attention volontaire Jes penféc.^ 
confufesde notre imagination diiïip^e» 
&c arrêter par. vive force de raifonnc- 
n^ent & de volonté > le cours emporta 
it nos paffions* 

^ Si nous regardions cet état tnèlë 
d'imagination 3 de padion» de raifon-' 
nement & de choir , nofus confondrions 
cofêmble les opérations fendtivcs & \t3 
intelleâuelles ^ & nous n'entendrions 
jamais Teflet parfait des unes & des au^ 
très. Faifojfis-en donc la réparation- Eç 
comme pour mieux entendre ce que fe*^ 
rpîcnt par eux-mêmes des chevaux fou* 
gueux > il faut leseonfiderer fansbride»^ 
& fans conducteur qui les poufle » ouf 
qui Icsretiennc j connderon^ l'imagina* 
tion & les paillons purement abandon*- 
nées, aux firns ^ & à elles-mêmes y fans- 
^ue Tempire de la volonté ^ ou aucuiz 
-jr^ifonnement s'y mêle ». ou pour les cx«^ 
citer ou pour les calmer. Au contraire^, 
comme il arrive toûjouts que la partie 
fuperieure eft foUicitée à iuivre 1 ima*^ 
gination , & la paflîon > mettons encore 
«yeç elles» & £egardx>tis>coiiiune ixat^z,^ 



iiede tbur cfFct naturel ^ tout ce ^nt'ià 
l^anie &pcricurc leur donne par fl^-* 
écflîté avant qu^elle ait pfis fa derniers 
féfolution^ ou'jiotir^ 6u pour cohtrew 
, Ainfi nous décotiVf irons ce que peuvent 
par elles-mêmes Vim^pna^wh Se fef 
p^tRonSi 8c ^ quelles difpofitions âtk 
coFps elles s^cxGÎtentr 
Ar Et pour commencer par Hmagînair 

jj^^j[|J"*',tîon*, comme eBefuit naturelfement h 
pirtïcuiirr , 'fenfatioft ,. i^ fauC qd^ç rimpiseflîoh ^uc 
Sl^ïnl^di^c corps reçoit cTaAs t'uneyroit atcachcir 
•ofpi cJie cil i celle qu'il reçoit dans l'autre ^ & par 
•'••^^* ' la frtrlc confiruifbioti de sforgaine$,il nout 
, paroîtrà qti'ffcft ainlîr II ne faut que 
fc fouvenir que le cerveau où àboutiilenc 
^iftHis^ les nerfs» eft d'une nature foist moU' 
le 5 & pâr-lï Ae peut s'cmpc'cHcr Je 
fecevoîr quelque impreffion par leuf 
ébranlement, non plu^qûc fe drc pfl»' 
Kattouchemen^- des coïps qui k preC* 
ftne^ ' 

^ Et la cfcefe fera ciîcîore plus aifée à 
frn tendre , fi' on regarde c^ute la' fiib* 
û^nct du cerveaii , au^ quelques^unev» 
de fespaptics principales , comme com- 
pofées de pctrits filets qui tiennent aux 
nerfs, quoiqu'ikfoieiit d'une autte na- 
ture , k quoi l'anatomic ne répugne 
jjzSf Se ao contraise Ta^alo^ie desautrci^ 



«âfties du corps nous porcent*à'Ie cr oixc^ 

«Car les chairs .& les mufçles , qui 41^ 
paroilTenc à nos yeiû qu'u/ne imaflc coms' 
pafle & -confure ^ claos 4inc diflfeâio]» 
déliça^cc paroillienc un amas cU petite^ 
cordes xcurn^éeséndivei^ CtnSy Ijuiva^nç 
les .divers mouvcmeas aafquelsircs pax- 
tics doivent fervir. On trouve la mé« 
«le chofc de la rattc^âc du foye. La 
peau ^ les autres membranes font ;auiS 
un cçMBpofé :dc filew tres-jfins , jiQïvt It 
tllfH cft fait de la manière qu'il fautpi 
pour donner tout^enfemble à ces parties 
<k fouf lelTe ^ la confiftaiice q^ie de* 
jinandentlesbefoiiis du<x3|fpsy» 

On peut bien croire que la nature 
3^'aCMroic pas ét^ moins foigneufe da 
cerveau , qui eft Tindrument principal 
,des fonâions animales , & que la cooir 
pofîtioa n'^enfcra pas moins înduftcieafè» 

On comprendra doçw: aiféo^cnt qu'il 
fera compofc d'uçe infinité de petit» 
filets, que raffluence des cfprits à cette 
partie 3 & leur coçtinqel mouvement , 
^tiendront toujours, ep It^t : en fortp 
qu'ils pourront être aifément mus Se 
plies à lëbranlement des uer& en autant 
de manière^ qu'il faudra- • 

Que fi on n'obfecve pas cette diftîn<^. 
jt^a de petits jlilecs daus le cerveau i'jtfu^ 



animal more » il eft aifc de concevoîf 
<juc rhumidicc de cette partie * & l'cx- 
tindlion de la chaleur naturelle , d'où 
fuit celle des efprits 5 en eft la caufc : 
Joint «que dans les autres parties du 
corps , quoique plus groffieres & plus 
ma/ïîvcs ; le tiffu n'cft appetçù qu'avec 
beaucoup de travail > & jamais <dànj 
toute fa délicatefle. 

Car la nature travaille avec tant d a- 
dreffe , & réduit les corps à des parties 
fi fines & fi déliécs^ , que ni Tart ne la 
peut imiter > ni la vue la plus perçante 
fa fuiyrc dans des divilîons fi délicates* 
quelque fecours qu'elle cherche dans les 
Terres & les microfcopc. 

Ces chofes préfuppofées , il eft clair 
que Timpreffion , ou le coup que les 
nerfs reçoivent de Tobjct , portera ne- 
cefiTaiTcmcnt fur le cerveau. Et comme 
la fenfation fe trouve conjointe à Ic- 
fcranlement du nerf* Timagination le 
/cfa à rébranlemcnt qui fc fera fur le 
cerveau même. Selon cela , rimagina- 
tion doit fuivre, mais de fort-prés la 
fenfation l comme le mouvement du 
cerveau doit fuivre celui du nerf. 

Et comme Timpreflion qui fe fait dans 
le cerveau, doit imiter cflle du nerf, 
^ttffî avons -nous vu que Timaginatioa 
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lA^ctk autre chofc que rimagc de la fcn- 
fation- 

De même auffi que le nerf eft d'une 
nature à tcccvoit un mouvement plui 
▼îtc & plus ferme que le cerveau, la 
fenfâtioa auffi eft plus vive que i'ima* 
ginatîon. 

Mais auffi comme la nature du cer- 
veau, eft capable d^'un mouvement plus 
durable, Timagination dure plus quel* 
fenfation. Le cerveau ayant tout en- 
fcmblc aflcz de molleiîe pour recevoir fa- 
cilement îes impeffions , & affcz de con- 
fiftance pour les retenir , il y peut de^* 
meuTer à peu-prés comme fur la cirè^ 
des marques fixe & durables , qui fer- 
vent à rappcllcr les objets, & donnent 
lieu au/ouvenir. 

On peut aifcment comprendre que 
les coups qui viennent enfçmble par di- 
vers ftns , portent à peu-prés au même 
endroit du cerveau , ce qui fait que di- 
vers ob[ets n'en font qu'un ffeul quand 
ils viennent dans le même temps» 

J'aurai , par exemple , rencontré un 
ïion en paffânt par les deferts de Libye, 
êc j'en aurai vu l'affreufe figure , mes 
oreilles auront été frappées de f®n ru- 
gi flemcnt terrible s j'aurai fenti , fi vous 
le voulez 9 (juelqiic atteinte de Tes gtîf- 



I i6 J)e la €0nnoi£ance de JOIeti' 
traces, fc rcprcfcntcnt devant nous 
temps en temps par une efpcce decircuit». 
d où il arrive que les tracer s'en rafraî*- 
chiflent,. & que Tame choiût rbbjci:: 
quilui plaîc poux en faire le fujet defoix 
attention». 

Souvent auffi les efprits prennent leur 
cours. & impetueufcment Se avec un S, 
grand concours vers un endroit Ju cer- 
yeau , que les autres demeui^ent fans'' 
mouvement faute d*cfprits qui les agir 
tent ,. ce qtii fait qu'un eertain objet 
déterminé s'empare de notre penfée , & 
qu'une feule imaginatiion fait ccflèr cou- 
les les atitres. 

C'cft ce que nous voyons arriver dan» 
les grandes paffions , & lorfque nous? 
«voas rimaginatiônéchûuféey e'ieft-à-^ 
dire r qu'à force d^ nous attacher à uiï 
i^bjï't y nous ne pouvons plus nous en 
arracher y commue nous voyons arriver 
aux Peintres & aux perfonncs qui corn- 
pofcnt yCut'toXLt aux Poctes j^dontrou- 
"vrage dépend tout d'une certaine cha** 
leur d'imagination. 

Et cette chaleur qu'on attribue à Tî- 
tnagination r eft en effet une affeâiiont 
iu cerveau * Ibrfqœ ks efjprits naturel'» 
lem^.nt axdens, accourus en abondance» 
i'cchaufcnt en: l'agitant a^vec violence» 
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£t comme H ne prend pas feu touc-à* 
coup s Ton ardeur ne s'éceinc aufE qu'a* 
vcc le temps. 

. De cette agitation du cerveau le des ^I- 
enfécsqui Taccompagnent , nailTent o„î ïi p?û 
es paifîons avec tous les mouvemens *" dupoiicioii 
u'cUes caufentdans le corps , & tous fom^ualol/' 
es dé/irs qu'elles excitent dans l'ame. 
Pour ce qui cft des mouvemens corpo- 
rels ) il y en a de deux fortes dans Us 
paffionsjles interieurs,c'efl:-à-dîre,ceux 
des cfprits & du fang , & les extérieurs 1 
c'eft-à-dire, ceux des pieds, des mains 
& d« tout le corps,pour s'unir à l'objet, 
ou s'en éloigner > qui eft le propre cfFec 
des paflîons* 

La liaifon de ces mouvemens intérieurs» 
&exterieurs*c'efl:-à-dire, du mouvement 
des cfprits avec celui des membres ex« 
cernes , eft maniFefte» puifquc les meni« 
bres ne fc remuent qu'au mouvement 
des mufcles 9 ni lesmufcles qu'au mou--^ 
vement & à la direâion des efprits. 

Et il faut en général , que les mouvc- * 
mens des animaux fuivent rimpreflîou 
des objets dans le cerveau « puifque la 
fin naturelle de leur mouvement » eft de 
Jes approcher » ou de les éloigner, des 
objets mêmes 

C*cft pourquoi nous avons vu que 
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pour lier ces deux chofcs , c'eft-à^dirC*** 
I impreffipn des objets & le môuriemcnt,- 
Ja Nature a voulu qu'au même cndroîîT 
ou aboutit le dernier coup dfc Kabjtt , 
c'eft-à-dirc , dairs U cerveau > com-' 
iRcnçât le premier barrle dïi' mptivc- 
ment j Se- pour' lar même raifon elle a' 
coiKtuitju (qu'au cerveau les nerfs qui 
font tout en^lemblc & les organes par oiy 
hs objets^ nous frappent , & les tuyaux? 
jpar oWes cfprits font- portés dans IcSf 

.' mufcfes, & les font joiiicr. 

Ainftpar liliaifbn qui fc trouve na»- 
furl^ment entre rimpreflîon des ob- 
jets ,& les mouvemens par lefquels le 
corps eft tranfporté d'un lieu à un au* 
»pc y iteft aife de comprendre qu'un ob- 
jet qui faîruneimprembn forte, par-là 
rfifpofe fe corps à d^ certains mouvc*- 
anenr, de l'ébranfc pour les exercer; 

En effet, il'nc faut que fdngcr ee que 
c'^cfb qtie fe cerveau frappé-, agité , im* 
primé i pour ainff parferr, par les bb» 
jety, pour entendre qu'à ces' mouve- 
ment quelques pafla^es feront ouverts 

- & d^autrcs fermés , & que d^-là itarri*- 
wrn que les efprits qui tournent fans 
ccfle antcc grande împctuofitc dans le 
cerv^-riu, prradîont leur coursa certain* 
cadroits j^lutôt quar di'aiuuç& .» qti'ils. 



fenVblitoiitr par cotifequcnt certafins* 
nerfs plûcôt que d'autres , fit qu*cnfuictf 
Ifc cœur,lcsmufcles, enfihtoùtt rainai- 
Chine* itiûe St ébranlée en conformité , 
fera' pcftilfôe fers certains objets , ou à* 
Poppofite felori la proportion qtie la Na- 
ture aura mifc cntrfc nos" corps' ôc ces* 
objets. 

En cela' la' fageflc de ccliri qui a re- 
lié tbtis ces nïbuventen^ , confiffierà^ 
eiilcmcnt ajourner lé cerveau , dé forte 
que. le corps fort ébranlé vers lès objets* 
«onvenablcs'3 & détourné des objets* 
contraires* 

Apr-es céfe y H" cft clair que s*irveut 
joindre une amfc à un eor|)s , afîif que 
font le rapporte, 8t il dbit )ôindrfe lc5 
dèfirS àtl àme à cette fecrétte difpofiw 
tien» qui ébrahle le corps d\in certain' > 
côté , puifquc même nous avons vu que 
fcs deurs (ont à Tamc ce que le mouve- 
ment progreffif eft au corps , gt que 
^^cft par-là qu'elle s'approche , o\x 
qu'elle s'éloigne à fa manière. 

Voilà dionc entre l'âme & le coM>s une 
proportion' admirable. Les fenfation* 
répondent à rébranlcmcnt des ncrfr, 
les imaginations aux impreflîons du ccr* 
veair^ ôrle^dîïfirs ou les-avctfions^ à ce 
branle fccxcc que reçoit le co3?ps dkn» 
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les les pallions 9 pour s'approcher ou (e 

fecuier de certains objets^ 

Et pour entendre ce dernier eâfet der 
correipondance 9 il ne faut que confi** 
dcrer en quelle difpofition entre le eorps 
dans les grandes paillons > & en même 
temps combien Tame cft fbllicilée à y 
accommoder fe$ defirs* 

Dans ane grande colère , le corps (c 
trouve plus prêt à infulter Tennemi & à 
{'abattre , & fc tourne tout à cettt in- 
fultc : & l'ame qui fe fent auffi vive- 
ment preflce ^ tourne toutes fes penfcc» 
au même dciTeinr 

Au Contraire la crainte fe tourne k 
r^loigiiement , & à la fuite qu'elle rend 
vîte & précipitée plus qu'elle ne le feroit 
ïjaturcllement 5 fi ce neft qu'elle devi^ 
enne fi eii^treme > qu'elle dégénère tn 
langueur ou en défaillance. Et ce qu^il 
y a de merveilleux^ c'cft que l'ameentcè 
auffi-tot dans des fentimens convena- 
is à cet état > elle a autant de defir de 
fuir que le corps y a de difpofition^ Q^c 
fi la frayeur nous faifit de forte , que le 
fang fe clace fi fort que le corps tombe 
en défaillance 3 Tame défaut en même- 
temps > le courage tombe avec la force» 
& il n'en rcfte pas même affez pour vca? 
loir prendre la fuite* 
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Et il ctoit convenable à l'union d^er 
l'âme ,& du corps 5 que la difficulté di« 
mouvement 9 aufli-bien que la difpo- 
fition à te &ire , eue quelque chofe dan$^ 
Famé qai lui pépondic » Se c'eft auifi ce 
qui fait naître le découragement > 1» 
profonde mélancolie,. & le defefpoir. 

Contre de fi triftes paffions , & au dé- 
plut de îa joye qu'on a rarement . bien^ 
pure >rerperance nous eft donnie com- 
me une cfpece de c&armequi nous em* 
pèche de fcntir nos maux. Dans 1 cf- 
perance les cfprits ont de la. vigueur » le 
courage fe iouttent auffiy & même ït 
s'excite» Quand elle manque tout tom^ 
be> S^ on fe iènt comme enfoncé dans> 
an abyfme.^ 

Selon ce qui a été dit > on pourra dé'-^ 
|[nir la paffion>à la prendre en ce qu'elle 
cft dans Tame & dan« le corps , un de- 
irr ou une averfion qui naît dans Tame^à 
proportion que le corps- eft difpofé au- 
dedans à pourfuivrje , ou à fuir cer- 
tains objets* 

Ainû le concours de Tame & du corps 
cft yifible dans les paffions.^ Mais il 
eft clair que la boune & mauvaife dif- 
portion (toit commencer paï le corps. 

Car comme le& paffions lui vent les fea* 
fatioiis, & que les fcnfations fuirent les 
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^'i t>eù-idHnoifanôe de Tili» 
dîfpofîtions du coî^Sid'ont elles dotrent 
slVcrtir Tarae *'il psroît que les paffions 
doivent fitîvte aaffi : en forte qiie le 
eorpsdoit être ébranlé par un certain 
ihouvirmciit avant qucra-mt fotefollicî- 
iJécà s'y joindre par fbn' defir. 

Eh un mot , en ce quf regai'<li Ic$ 
ftnfations, Ics:imaginations & les paf- 
fions , elle eff purement patiente. Et 3 
faut toujotirs penftr que comme là 
ienfation fuit i*cbranlemcnt du nerf i 
. & qtie Timagination fuit nmprcffion 
du cerveau , le dèfir ou 1 avef non fut- 
Tcttt atrflî la difpofîtion ou lie corps cft' 
tttis parles objets qu'il faut^ou-fuir ou 
«Kercher; 

La raifon eft > que les fenfâtîorrt Si 
tout ce qui ett dépend, eft donnéà Tame 
pour l*éxcitcrî pourvoir aux befoins dil 
* eorps, &que tout cela pâtcorifequtentdc*' 
Voit être accommode à c^ qu'il fbufFrei 
EtiJ ne faut pour'noui eiï convain-* 
^î^>que nous bbfervernoofs'-flicmcs dans 
tin de nos appétits les plus naturels» qu€ 
eft'ccîui de manger. Le corps vuide de 
nourriture en a befcrîn , & l'ame an flila 
dfcfire : le corps eft àli'cré parce befoin f 
êc Tame rtffcnt auffi la douleur prcf- 
fentc de IK fainr. Les viandts frappent 
Vci^i» ou i odorat i & en ébranlant les 

nexfs^ 
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ficârfs^tes fenfations conforme s excitent^ 
e'cft-à-dixc, que nou« voyons & Tentons 
les vmndcs par rébcanlemcncdesnerfs» 
ccc objet cft imprimé dans le cç rveau , 
& le plaiiÎT de manger remplie Timagi- 
nation. A Timprcffion que îes viandes 
font dans le même cerveau , \c^ cfprits 
coulent dans tous les endroits qui fer- , 
vent à la nutrition , l'eau vient à Ja bou-* 
che 9 & on fçait que c^tte eau eft prom- 
pte à ramollir les viandes 9 à en expri« , 
mer lefuc, à nous les faire avpj&r « d'au*» 
très eaux s*appritenc dans Teft^mac» &c 
déjà elles! le picotent ^ tput £c prépare 
à Ja digeftion ; & Tame devAtedéja les 
viandes par la penfée. 

C*eft ce qui fait dire ordîuaircment 
qu« Tappetic facilite la digeftion ^ non 
qu'un défi'r puilfe de fqi-même incifer 
les vi;(n4es» les cuire ic les digérer ; m^is . 
ceft que çcdéfir vient dans le temps que 
tout cÎ9: prêt dans le corps à la digeftion. • 

Et qui verroit un homme affamé en • 
préfeace de la nourrjture offerte après . 
un long-temps 1 verroit ce quepcfuil o\^^ \ 
)t% pr$fënt , & comme tout le ^cofps f«,^ 
tourne à le fai(ir Se à renglouttr^.. 

Il en eft; donc de notre coprs4ans les 
paflions^ par exemple « daps une faim * * 
ou dans une colère violente» comoif . 
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id*un axe bandé «dont toute U diipofî— 
tion tend \ décocher le trait > & on pcuc 
«lire qa'ub arc en cet état tie tend pas 
plus à tirer > ^lïe le corps d'un homme 
en colère tend à frapper Tennemi- Car 
jk le cerceau i& les nerfs»& les mufcles» 
le tournent tout entier à ccttç adîon» 
comme le$ autres paflîons le tournent 
auy aâions qui leur font conformes. 

• Et encore qu'en même-temps que le 
corps cft en cet é£at,il s'élève dans notre 
ame mille imaginations Se mille défirs, 
C€nVft pas tant ces penfécs qu'il faut 
r^gardcr,cjiie les mou vemcns du cerveau 
aufque^ls eîlej fe trouvent jointes , puif* 
quc c^'eft par cesmouvemens que les paf- 
fages font ouverts • que les efprits cou- 
ïent*quelcs nerfis'&pareuxles mufcles» 
eh font rertipUs , & que tout le corps 
cft tendu à un certain mouvement. 

Et ce qui fait croire *que dans Cet état 
il faut moins regarder les penfécs de 
Tame ,que les ipouvemens du cerveau, 
c'eft que dans les paffions , comme nou$ 
les confidefons , i'amè eft patiente , & 
qBfVNe[fîie'j)rcfîde pas aux difpofitiônsdu 
corps , mais qu'elle y (êft. ' - 

Q^ttt pourquoi il n^èntre dans les paf- 

. firtnsainfi regardées, aucune forte dé 

f aîronheinent ^ ou de réâes^îou. Car 
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flous y cottfidcrons ce qui prévient tout 
Taifonnement •& toute réflexion ^ & ce 
^uî fuit naturctlement la dircAlon des 
cfprics pour caufcr certains moùvcmens» 

Et encore gnc nous ayons vûdansle 
Chapitre de rAme, que ks paflîons fc 
diverfifient à la préfencc>ou à l*abfence 
des objets » Se par JafacHkc ou à la dif- 
ficulté de les acquerir,cc n*eft pas qu 'ij 
intervienne une réflexion par hqueïle- 
«lous concevions l'objet prcfent ou ab- 
ftnt* facile ou difficile à acqaeriT > mais 
<*eft que réloignement auffi-bicn que la 
préfence de l'objet: -, ont leurs caractères . 
proprcsqui'fe marqueht dans lesorganes 
& dans le cerveau , d'où fui vent dans 
-tout le corps les dîfpofftions convena- 
bles, & dansTameaufli des fentimcns 
& des défirs proportionnes. 

Au refte il eft bien certain que les ré*, 
flexions qui fuîvent âpres , augmentent 
ou rallcntiirent les paflîons:mais ce n'eft 
pas encore de quoi il s*agit. Je ne re- 
garde ici qae le premier coup que porta 
îa paffion au corps & à l'ame. Et il ma 
fûflSt d'avoir obfcrvé comme une chofe 
indub!tab[e,que le corps cft difpofé jar 
ies pafEons à de certains mouvemens, Se 
^ae Tamceft en mcme-temps puiff m- 
raeat porté^e à y confeocir. De- là vicn- 
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ixe^t les efFoxcs qu^elle fait quanc} il fsLVtÊ 
.pa^ yertu s'éloigner des chpjl^.ç où le 
-corps eflk iiCpoCL Elle s*appe;r^oijC alor^ 
combien çlfe y tient ^ jSc que la côrrcfa^ 
ppndance n^efl: que t^op gjrande* 

Jufques ici nous avonç fegaxdé <lan$ 

l'âme » ce qui fuit les mpuyemens du 

fiofps. Voyons maintenant dans Jç 

cç>rps ce qui fuit les penfées de V^tac* 

, ^Jï. C'cft ici le tel cndfoit de l^omme,, 

' ^ccopd .rf- 0ans ce que nous venons de voijr , ç tft* 

de i^ame^ âc à-dire dans les opération^ fet^fuelles , 

^u corps , où I*ame cft afluiettie aji corps ; mais dan$ 

liiouvemens les opérations uitelleccuelles que nouf 

4«x corps af. allons coniîdercr , non feulement elle 

aâionf de eft Hbrê i mais elle commaade^ 

^>»5^ ' Et il lui convcnoît d'être la maîtrefle*. 

parce qu'elle cft la plus noble, & qu'elle 

cft n^e par confequent pouc commandcf 

Nous voyons en étkt comme nos 

membres fe meuvent à fon commande* 

ment , Ôc conime le corps fe tranfporte 

promptemcnt où elle veut. 

tjn auffi prompt effet du commande-^ 
ment de Tame , ne nous donne plus d'ad« 
jniration ^ parce nous y fommes accoiH 
Fumésçmaif nous en demeurons étonnée 
û peu que nous y faflions de réflexion» 
Pour remuer lainain > nous avons vi^ 
qu'il faup faire a^i r pjrcmicrcmpnt le cçf •* 



^éati. Se cnfuîtc les efprits^ les nerfs 
ëc les mufcles »- & cependant de toutes 
ces parties il n'y a fbuvcnt qixà là main 
^ui nous foit connue. Sans cotindîtr'e 
toutes tésr ânttes , ni les refTorts inte* 
TÎeurs qui fofit mou^ort hotte main » il 
ne laiffepas d'agir, pourvu C[\it nous 
vcui liions feulement la remuer. 

Il en efl: de même des autres ^membres 
^ui obciflTent à la volonté. Je Veux ex- 
primer ma penfée , les paroles corivè^ 
fiable^ me fottcnt auffi-tot d'c la bouche> . 
ians que je fâche aucun des mouvement 
que doivent faife pour les fat mer la lan- 
gue ouïes lévreS> encore moins ceux <Iii 
cerveau , du poulmbn & de la trachée- 
Aîtere , pilifque te ne fça.i pas même na* 
•urellement fi j ai de telles partiel > & 
que j*ai eu bcloin de m*étadicr moi- 
même pottrlefcavoif. 

Que je veuille avaler > la trachér- 
«rtere fe ferme infailliblement fans que 
je fonge à la remuer^ & fans que je là 
connoiiTe , iii que je la fente agir. 

Que je veuille regarder loin , la pru- 
nelle de l'oeil fe dilate > & au contraire 
die fc reflcfrc quand je veux regarder 
de prés » fans que je fçache qu'elle foit 
capable de ce mouvement , ou en quelle 
partie précifément il fc fait. Il y a une 

R iij 



't jp.Jf De Ï4 ccnrîciptîfte it Ifren- 
infinité d'autres mouvciQcns femblabrer 
qui fc font dans notre corpsà notre Ccmlc 
volonté^ fans que nous fçachions coin.- 
xnênt ni pousquoi^ni même s'ils fe foqt» 
Celui de la rcfpiration eft admirable^ 
cri ce que nous le fufpendons Çc l'avan- 
çons qua^nd il nous^plaît- Ce qui écoit 
ncccllairc pour avoir le libre ufagc de la?, 
parole». & cependant quand nous dor*^ 
jinons ^elle jCc &it £ins que notre volonté 
^]^, ait part. 

Amii pour fccrct merveilleux * le 

mouvement de tant de parties » dont 

nous n'avons nulle connoilTance > ne 

TaifTe pas de dépendre de notr^ volonté.. 

Nous n'avons qu'à nous propofe^ 

un certain ciEFet corîhu , par exemple». 

4^ r^^ardcr ,^ de parler , q». de mat* 

[«Hcr, âuiS-tôt. mille reitorts faconnor 

des efprits , des nerfs , des mufcles» & 

Je cerveau m&nc qui mène tous ces^ 

.inpuvemens. , te remuent pour le pro* 

duijre ^. £ans que nous connoiflîons au-^ 

tre choie > /i-non que nous le voulons > 

jScqu'kuiB-tôt que nous le voulons Tcf- 

Jfet s'i^nfùir.. 

Et outre ti>us ces mouvemens qui dé* 
jpendent du ccryeaù^il faut que nous ex- 
ercions fi^r Iç cerveau même un pouvoir 

^^édUt >^ puirqu:e nous pouvons ctrs: 
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& Je fij'-memi. - iç^ 

attentifs quand nous le voulons , ce qui 

^ jic fe faic pas fans quelque tenfion du 

* cervcauycommc rexpcricncc le fait vpir. 

Par cette même attention, nous met- 
tons Volontairement certaines chofes 
dans notre mémoire y! «que nous:appel« 
Ions aufli quand il nous p!aîc,avec plus 
ou moins de peine ^ fui vant que ie» ccr- 
Teau eft bien oit mal difpofé. 

Car il en eft de cette partie comme 
^es autres, qui pour être en état d'obéir 
\ Tame» demande certaines difpo{îtions> 
-ce qui montre en palfant ,- que le pou- 
voir de Tame fnr le corps * afcslimitcsu 

Afin donc que l'ame commande avec 

efl&t , il faut toûjours^ fuppofer que les 

parties foient bien difpofées* & que le 

' corps foi« en bon écac- Car quelquefois 

•On a- beau vouloir marcher, il fefera 

Jette, telle humeur fur les jambes, ou 

tottt le' corps fc trouvera fi foible par Té- 

puifement des efprits , que cette volonté 

fera inutile- 

II y a pourtant certains, empcchemens 
dans ksîfJartics qu une forte volonté 
peut furmoiiter , & c'eft un grand effet 
du pouvoir de Tamc fur le corps, qu'elle 
pufffe même délier des organes.qui juC 
quesU avoien tété empêchés dagi r,com- 

me ont (dit da fils^Ue Créfus^ qui z^tit 

aij 



% a o De U ccniutffanci de J)te0 
perdu Kafagc de la parole « la recouvn 
.quand il vie qu'on alloic ttier Ton perr^ 
& s'écria qu on fe gardât bien de ton^ 
cher à la pcrfonne du Roi. V^mpéche- 
mencdeialanguepôuyoic être furmon- 
té pat un grand effort que la voIcHité 
de lauverfon père lui £t faire. 
• Il cil donc indubitable qu'il y a une 
infinité de mouvemens dans le corps-^ 
qui fui vent les penfées deTame » Se ainfi 
les deux effets de Tunion xcflent parfais 
tement établis. 

Mais afin que rien ne pa^ fans ré* 

ilexion^voyons ce que fait le corps,& à 

quoi il fert dans les opération intelleâu"^ 

.clles,G'eft-à-dirè,tant dans cellesdcl cw 

tendcmjriit,quedans celle ie la volonté. 

Xin. . Et d^^abordil faut reccinnbîtrc que 

rinieiii- î'intclUgerice^ c'efl -à-dire, la connoi^ 

a«achée'*par fancede la veritéy' n'eft pas- comme fa 

" ' i fenfation & Tîmagination , une fuite de 
[1 rébranlcmcnt de t^elquc nerf , ou de 

lun mouvc- quelque partie du cerveau. 

©jp^ Nous en- ferons conTaincas en: c<yti^ 

iîderant les troi« propriétés de rcnteii- 
dément j parlcfqùehnousavonstvû dans 
le chapitre de Tame qu'il cft élevé au-def- 
^ fus des icns&dc toutes fes dépendances 
' Car il y paroît que la fenfation ne dé- 

f cBid pas fcakoicjat de la vÈxité de Vehn 
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^ct , maïs qu'elle firif tellement des difit 
portions & du milieu & de l'organe, 
qaeprar-I^ Tobjct vient à nous tout au- 
trt q« it n'cft. îJn bâtoti droit deviêntr 
courbe à nas ycut au milieu'de Teau , le 
Soleil &k$ autres Aftrcs y viennent in- 
finiment plus petits qu'ils ne font en 
eux-mêmes^. Nous avons beau être con- 
vaincus de toutes Tes raifbns par lef- 
quelles on fcait 9 Se que l'eau n'a paar 
tout d'un coup rompu ce Baron 3 Se que 
tel Aftre qui ne nous paroît qt/un point 
dans le Ciel, furpaffe fans proportion* 
toute la grandeur de la terre : ni le bâ- 
ton pour cela n'en vient phis droit à nos 
yeux 9 ni les Etoiles plus grandes. Ce 
qui montre que la vérité ners'im-prime 
pas fur le CctiSy maifs que toutes lésftn* 
iations font une (uite neceffaire des dif- 
pofîcion^ drt corps , fans qu'eHes puif* 
lent jamais s'élever au-dcffus d'elles. 

Que s'il en étoit autant de l'entende- 
ment j^ il pourroit êtft de même forcé 
i i'-crreur. Gr eft'îl que nous n-'y tom- 
I>ons que par notre faute , & pour ne 
Touldir pas apportes l'attention necef- 
faire à l'objet , dont il faut }uger. Car 
dcs-lors que l'àme fc tourne direftement 
i la vérité, lefoluc de ne céder qu'à 
rUe^ieulcjelle ne reçoit d'imcpteffioaque 




dc'^Ia vérité même; en Cotté qu*clfe s'y 
attache quand elle patoifti&djemea^ en 
fiïfpend fi elle ne pafoic pas. Toujours 
fxempce d'eireur en Vnn & en Tautre 
écat > OIT parce qu'clk çonnoîc k vcritrf , 
ôa parce qu'elle connoîc du moins qu'èN 
le ne peut: pas encofe k connoicfe. \ 

Parle même principe^il paroît qu^atr 
lieu qu^e les objets les plus (enfibles font 
penibIes5cinfuportaWcs,Iavcritéaucon- 
traire. plus elfe eft intelligible, plus elfe 
plaie. Car la fenfatioii n'étant qu!une 
fuite d'un organe corporel , la plus fortcr 
' doit ncceCairemenE devenir pénible par 
Je coup violent que Torgane aura reçu y 
tel qu'eft celui que ceçoivenc les yeux par 
le Soleil, Se les oreilles par un grand 
bruic,^nfprtequ'on eft forcé de détour*^ 
ttef ks yettx& les oi^illes. De mâne une 
£btte ifpagih&tion noustravaiUe extraoi^ 
dinairemenc , parce qu'elle ne peut pas" 
*ctrc fan« uh€ commotion violence du: 
ierveau. Ec (i rentendemont!avoit la 
même dépendance du corps, le corps ne 
pourroit manquer d'être hltSH par la 
vérité la plus forte, x:'eft-à' dite, la plus 
certaine & la plusconnucrfî donc cette 
vérité, loin de blcflcr» plaît & foulage*- 
c'cft qu'il n'ya aucune partie quelle doi- 
ve sademtnt happer oi» édiouvoir s^car 



re qui peut ccre bleflc de cet?te fçrtic^fli 
un corps>mais (^'elle Ainit pai(iblemen.c: 
^ à I'cntcndemenc*cn qui elle trouve unr 
^ entière corrcfpondance^ pourvu qu'il nc^ 
fc foie point gâté lui-même par les vicc^ 
que nou» avons reconnus ailleurs*. 

Que fi cependant nous cpiouvonS' 
que la recherche de la' vérité (oit labo- 
viecCs , nous découvrirons bien -tôt de 
quel côté' nous vient ce travail': maîs> 
en attendant V «eus voyons qu'il n'y 9 
point de vérité qui nou* bleflc parcllc-^ 
même étant connue » & que plus une 
ame droite la regarde > plus elle en e(t 
déleûée. . ^ 

Et de-là vient encore que tant que 

Tamc s'attache 3r»Iavcrité,fan$- écouter 

' kspa/Honi^ lea Jmagin.ations , elle I^ 

Yoit toujours |a mççrc ,. ec aw Jw po^P-- 

Toit pas être , (I la connoiiunce utivoir 

le mouvement du cerveau toujou^rs. 

agité, & du corps^ toujours changeant, 

.Cxft de-Ià^ auffi qu'il arrive que le 

fcns varie Cauvent, ainfi quei nous Ta- 

vous dit au l^eu allégué. Cat^cen'efli 

point la vérité feule qui agit en lui 3 mais:, 

il s'excite kTàgitation qui arrive dans^^ 

fon organe : au lieuque l'entendement^ 

qui agiflant en fon naturel, ne reçoic 

d'impreflîon que de la £eule vcritd » lï; 

, voitaufli. toujours uniforme», * 



f$\b ^ î^i U connoij/étnci de Ht 00 

Car pofohs, par exemple, quelque vé»* 
tîté c/airement connue , comiiie leroic 3 
que rien ne fc donne TÊttre à foi-mcmc, 
ou qu'il faùÉ* fïiivre la taifoh en toiit, & 
toutes les auctes qui fuivenc de cesbeaux 

Î>rincipes- Nous pouvoirs bien n^y pcA- 
ér pas :» maïs fant que nous y ferons vc* 
titablemcfit :fttchtifs » nous les verrous 
toujours de liiéme, jamais alternes ni di- 
minuées. Ce qui montre que la conhorf' 
fance n'en difpcnd d^aucàûe difpofiti'on 
changeante, &n*(Eft pa^ comme la finv 
fation,atf:lcfié^e à un organe altérable^ 
Et c'eft pourquoi au lieu que la /en-- 
fationquis*cIevc au cpncouts,momen- 
tanéc de Tobjct & de Torgane auflï vite 
quVne fntîncetle au choc de k pierse 
& du fer, ne nous fait rien appcrcevoit 
qui ne paflc presque à l'inftant : l'en-' 
tendement «a contraire voit des chofes 
qui ne paffent pas , parce qu^il n'eft at- 
taché qu'à la vérité, doitt k fiibfiftance 
cft étcrnclfe. 

Aînfi'il n*eft pas poflîble de regarder 
rintetl'igcnce, comme une fuite de Tahe- 
xation quf fe fera faite dans le corps , ni 
par conlcquen't rentendement,comme 
attaché à un organe corporel dont il 
•fuive le mouvement. 
XI T. • Il feut pourtant connoîtrc qu'on ff*cix* 



ff" de Jiy^même* 10/ 

^en4 point fa,ns imaginer ni fans avoir f^^^J^^^f^ 
(ctxtif , car À «ft yrai que par un certain ic fcns , dé-, 
record entre toutes les parties cjiù corn- Ju"*^^rt^/d* 

fioknt f^l^omme, t'ame n*agit pas fans porps . mais 
c coTfs , ni la partie ijçitellcaucilc fan? P«»«i*«»>i^ 
la partie fenfitivc. 

Et déjà à l'égard des corps , il eft cer- 
ta;in que nous ne pouvons entendre qu'il 
y ejn ait d'exiftans dans la Nature que 
par le moyen des fens- Car en cher- 
chant d'où nous viennent nos fenfa* 
tlc4:is> açus trouvons toujours quelque 
corps qui a aflfeiSté nos organes * & ce 
jaouseft une preu v^ que ces corps exiftent 
' jEt en effet* s'il y a des corps d;ins VU-^ 
nivcrs* c'eft chofe defak, dontnou^f 
Tommes avertis par nos fens * comme 
des autres faits* Et fans le fecours de$ 
fens , je m pourrois non plus dcvinejf 
s'il y a uii'SoleiUquc s'il y a pu telhom- 
me dans le monde. 

Bien plus , Tcfprit occupé de ciiofefl 
înf orporcHes^ par exemple , de Dieu §c 
ic fcs perfeaions ., s'y eft fcnti excité 
par U confidc^ation de fes œuvres » o^ 
par fa parole , ou enfin par quelque aur 
tre chofe ^ dont les fcns ont été frap* 

pés- 

Et notre vie ayant commencé par de 
parcs fcnfations^avcc peu ou point d i»* 



•i-b* VeU ewmîlfance de Vhu 
ftclligencc, noiis avons dés Vcnf^ncc 
concraftétincii grande habitude de (eh- 
tir& d^im.agincr* quC'Ccs<:liofcs nous 
fuivenc toujours^ fans que oous en puiP 
iiôns être entièrement féparcs. 

Detà vient que nous ne penfons ja^ 
Jtnais > ou prefquc jamais, à quelque 
iobjet que ce foit , que le nom dont 
tfious l'appelions ne nous revicn^Ca ce 
c|ur marqué la liaifbn des chofes qui 
irappent nos fens ^ tels que font le$ noms 
,uvec nos opérations intcHcûacllcs- 

•On mec en queftions'il petit y. avoir, 
-cil cette vie un pur afte d*intelligence 
<Icgagé de toute image fcriiïble. JE« îl 
ii'eftpas incroyable que<ela puifli être 
filtrant de certains momensdans les cf* 
prits élevés^ uneîiautc contemplation, 
£c exercés par un long-temps à %cnit 
leurs fens dans la règle: mais cet étac 
<ft fort rare» & il faut parler ici de ce 
«qui eft ordinaire à l'entendement. 

L'expérience fait voir qu'il fc mclc . 
toujours, ou prefque toujours à ces opé- 
rations quelque cliofe de fenfible , :donC 
même il fe fert pour s'élever aux objets 
les plus inteUeftuels. 

Auflî avons-nous reconnu qnc Tima- 
gînation , pourvu qu'on ne la laiffc pas 
<Iominer, & qu'on fçacîic la fctenû en 
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cercamcs bornes , aide naturellement 
rintclligcnce* 

Ndus ratons vu auffi que notre ef- 
prit averti de cette fuke de faits que 
fious apprenons par nos fens » 9'élev^ 
aa-dcifus , admirant en lui-même & la 
©attire des cliofes , ôc Tordre du monde. ' 
Mais les règles & les principes par Icf- » 
quels il apperçoit défi belles vérités dans 
1rs objets fcnfibles , font fuperieurs aux 
fens , & il en eft à peu-prés des fens & 
4c Tcntendemcnt , comme de celui qui, 
pTopofc- Amplement les faits , & de ce- 
lai qui en jnge. 

Il y a donc déjà en notre ame une 
opération , & cVft celle de Tttntende- 
xnent,qui précifément & en elle-même, 
n'eft point attachée au corps > encore* 
qu*cllc en dépende indireâement ert- 
tant^ qu'elle (c fcrt des fenfations & des 
images fmfibles. 

La volonté n'eft pas moins indépcn- XV. 
dante , & je le reconnois par l'empire It volonté 
qu'elle a fur les membres extérieurs & ia^wn"ott 
fur tout le corps. 6*"* corpo- 

c lens que je puis rouloif * ou tenir dcfoivrc les 
ma main immobile-) ou lui donner du mouvemcns 

« 1 I i_ aa corps , «* 

mouvement : & cela en haut • ou en bas, ^ y pi^de# 
â drxïit ou à gaudie > avec une égale fa- 
cilité : de forte qu'il n'y a .rien qui mc 
4etexmiBe que ma feule volonté. 



Car je Tuppcfè que je n'ai^eflein e^ 
f emuanc ma main^de m en fcrvîr nipcmr 
prendre ai pour foucenir « ni pour ap- 
procher , m pour élo^er quoi que ce 
foie :: mais fenlemenc de la mouvoir du 
Qocé que je voudrai, ou iî je veux# de U 
l^çn!renrepo5u 

. Je jfais en <et état une pkine expe- 
îjenc^ de ma lii)ecté , & du pouvoir que 
j'ai fur mes mcmibres, que je tourne où 
je veux y jk comme je veux» feulement 
parce^uejeie yeux* 

Et parce que j*ai conau que les mou- 
vemens de ces membres dépendent tous 
du cerveau , il faut par neceflîté que ce 

founoîr que j^'ai fur mes membres « fe 
aye principalement fur le cerveau me- 
me^ 

Il f|iut donc que ma volonté le do- 
mine » tant s cQ .àut qu^elle puiCe être 
une fuite de fes mouvemens » & de Ctt 
impréfl^ons^ 

Un corps ne choifit pas où il (è tneut* 
mais i] va comme il eft pouffé , & s'il ny 
;avoit en moi que le corps » ou que ma 
volonté £ut comm« les /enfations^atta'- 
chée à quelqu'un des mouvemens da 
corps 9 bien loin d'avoir quelque em- 
pire> je n'aurois pas m^me de lioerté. 
Auffi ne fuis- je pa^ libre à fcntir i^^oa 



fcte fcntîr pas quand Tobjet cft prefcnt. 
Je puis bien fermer les yeux ou \t% dé- 
tourner * Se en cela je fuis libre, mais je 
ne j>uis en ouvrant les yeux , empêcher 
la fcnfation attachée neceflairemcnt aux 
impreffions corporelles, où la liberté ne 
peut pas être. 

Ainfi Tempire fi libre que j'cxçrcefur 
mes membres* me fait voir que je tiens 
le cerveau en mon pouvoir, & qucc'cft- 
là le fiegc principal de I ame* 

Car encore qu'elle foit unie ^ tous les 
membres , & qu'elle les doive tenir tous 
en fujction , fon empire s'exerce immé- 
diatement fur la partie d'où dépendent 
tous les mouvemens progreflifs , c eft-àr 
dire fur le cerveaur 

En dominant cette partie^ où abou- 
tîflcnt les nerfs > elle fe rend arbitre des 
mouvement » ôc tient en main » pour 
ainfi dire ^ les réiies pat où tout le coi^ps 
cft pouffé , ou retenu^ 

Sok donc qu'elle ah le cef veau entier 
immédiatement {bus fa puiifance , foie 
qu'il y ait quelque miaitreffc pièce par où 
elle contienne les autres parties, comme 
un pilote conduit tout le vaifleau par le 
gourvcrnail,,il eft certain que le cerveau 
* eft Ion fiege principal , & que c'eft de- 
là qu'elle préfide à tous Us moavcmens 
du corps. ^. 



a I Of De l'a. ccnnêiJpÀnce db Dieu 
, Et ce qu'il y a ici de merveilleux > c'efl? 
qu'elle ne fent point naturellcmeat tii< 
ce cerveau qu'elle meut , ni les mouve- 
mcnsqu'elley-fait pour contenir ou pour: 
cbrankr le reft'e du corps > ni d'oiS lui- 
vient un pouvoir qu'elle exerce fi abfo- 
lument.. Nous connoilTons feulement: 
t]u'un empire eft dbnné à Tàme , Se 
qu'une loi eftdbnnéeau corps,en verta^ 
4e.Iaquçllé'il obéit. 

Cet empire de la volonté furies mem- 
bres d'où dépendent lesmouvemensex— 
que lavoion- tcrieurs,elt d une extrême conlequence*' 
«exerce far ^^r c'cft paii-là que l'homme fe rend' 
mensoEfcrj. Maître de beaucoup de choies y quipar 
indilcùc'^^ ^Ics-ro cmes fcmbloicnt n'écre poinc^aî^ 
ment Bïaî- mifes-ï fcs volontés., 

wfions, ^" ^^ ^y * ^^^ ^^^ paroiflTc moins fou- 
mis à la volonté , que la nutrition » Se 
cependant elle fc réduit à l'empire de la 
yolontéVcn-tantqueramcmaîtreflrcdcs 
membres extérieurs >.dbnne à l'èftomac 
cfc^ii 'elle veut ,. & dans la mefuire que 
la raifon prefcritj. en forte que la ntt- 
tjfJ tion t(t rangée fous cette règle. 

Et Teftomac même en reçoit la lbi> 
'h^ nature l'ayant fait propre à fe laifFec 
'plier par l'accoutumance. 

Par- CCS mêmes moyrns Tàme rcgïè 
'■ aufliie fcmmcil,^& le fcitfcrvir à la 
jaifon;' 
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En commandanc aux membres des 
exercices pénibles , elle [es fortifie » 
elle les durcit aux travaux, & fc fait 
un plaifir dclcsairujettirà fcs loix. 

Ainfi elle fc fait un corps plus fouple, 
& plus propre aux opérations -intcllec- 
tuelles. La vie des laints Religieux en 
cftune preuve. 

Elle étend auflî fon empire fur Tima- 
gination & les paffions , c*eft-à-dirc » 
fur ce qu*elle a de plus indocile» 

L*imagination'&; les paffiôns naiflcnC 
des objets, & par le pouvoir que nous 
avons fur les mouvemcns extérieurs * 
nous pouvons ou nous apptocHcr, ou 
nous éloigner àts objets* 

Les pàfîions dans l'exécution dépen- 
dent des mouvemens extérieurs , il faut 
frapper pour achever ce qu a commencé 
la, colère, il faut fuir pour achever ce 
qu'a commencé la crainte j mais la vo- 
lonté peut empêcher la main de frapper» 
4c les pieds de fuir i 

Nous avons vu dans la colère tout le 
corps tendu à frapper^ comme un arc à 
tirer fon coup. L'objet a fait fon imr 
preffion * les cfpf it^ ont coulés, le cœur 
a battu plus, violemment <Jn 'à rordi*- 
^airc^ le fang s'cft ému; & a envoyé 
Ats efprits &plus abondans & plus vifs» 

S ij 
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les ncrfs&IfS iiftifclcs s'cnfohc i'^mplîs> 
ils font tcndus,fes poings font fcrnies>5^ 
Us bras affermis & prêts à frapper;mais 
il faut encore Uchci^la corde^ il &ut que 
la volonté lailfe alleif le corps, autre- 
inent le mouvement ne s'achève pas. 

Ce qui ledit de la colère, fe dit de la 
crainte Se des autres paflîonsr^qui d^fpo'- 
fent teUcme nt le corps aux mouvemen» 
qui lui conviennent > que nous ne les 
retenons que par vive £brce de xaifoix Se 
de voloncé. 

On peut dire que ces dV rnfers mou- 
yemensaufquelsle corps cft fi difpofé* 
par cxcmph-, celui de frapperjS'acheve- 
Toit tout à fait pr la force de cette dil*- 
pofition j s^l n^écoit xc&ty^i à Tamê de 
lâcher ce dernier coup^ 

Et il en arriveroît à peu-pirfs de mê- 
me que dans la refpirati on > que nous 
pouvons fufpendre par la volonté quand 
nous veillons^ mais qui s'achève y pour 
ainfi dîre> toute feule par la fimpledif- 
pofition du corps^ quand Tame la laiflè 
agir naturellement , par exempkj. dans 
lefommeil» 

En e£c » il arnve quelque chofe de 
femblable dans les premiers mouvenvens 
des paflîons : & les efprits & le fang s'é- 
meuvent quelquefois fi vice dans la co* 



Icre> qwe le bras fc trouve lâcM arvaac 
^*on aie le loifisd^y FMse réilexion. Ar 
lors la dirpoiicioA àvt corps a prévalu > 
&H ne rcftc pius à k rolonic^trop jprom- 
«€m«nt prévenucV qu'à fcg^etoc» le mai 
qui s>*cft ÊiitE faitffelîflr- 

Mais^ce^mouverrrens fcnït f afcs*,n*ar* 
rivant guère ^ ceux qui s'accoutamcnt 
de bonne heure ^ fc maîtrifcreuxmêmes 

Outre la force «tonnée à la volonté X Vïf^ 
pour empêcher le dernier effet des^ pafi- ^^\*^^^li^ 
fions , eUe peut encore en prenant la on, ékfescfC 
chofe de plus haut, les atrétcr& les mo*- ^^l^^ 'J?"î^ 
derer dans leur principe , & cela par le ccrycau,|itr 
moyen de l'attenuoir qu'elle fera volom Pcmpite^^ar 
tairemcnt âc certaine objets , ou dans le i* Yoioniis» 
temps des'paflîons pour lescalme]^, on 
devant les paffions pour le» prévenir. 

Cette force de Tattention , & TefFet 
Qu'elle a fur le cerveau y par le cerveau 
inr totît fc corps , & même fur la partie 
àt rame > & p^r-là fur les paffions 9c 
fur les appétits:, eft digne d'une grande 
coniideration^ 

Nous avons déjà obfervé que fa con* 
tcnfîon de la tcte fe tcflcnt fort grande 
dans l'attention , & par-là il eft lenfible 
ijuVIle a un grand efSet dans^Ie cervcaiu 

On éprouve d'ailleurs que cette attem» 
(ion 4^pcad de k volonté ^ en forte que 
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It GCîvcau doit ccre fous fon cmpirc^en* 

Hant qu'il ferc à Tactencion. 

Pour entendre tout ccci,il faut remar- 
quée que les< penfées naiflènt dans ne- 
tte amfe quelquefois à Tagitatîon ntatu- 
Telle dn cerveau ^ & quelquefois par iinc 
attention volontaire. 

Pour ce qui eft de Tagîtation du cer- 
veau , nous avons obferve qu'elle erre 
quelquefois d'une partie à une, autre. 
Alors nos> penfées font vagues comme 
fc cours dey cfprits ; mais quelquefois 
aufli elle fe fait en un feiil endroit 3 & 
alors nos penfées font fixes & Tamc cft 
plus attachée, comine le cerveau cft 
auiïï plus forcement & piu& uniforme* 
ment tendu.. 

Parla nous obfervons en nous-m^- 
mes une attention forcée » ce n'eft- pas 
là toutefois ce que nous appelions atten'* 
tion 9 nous donnons ce nomieulemcnt 
â l'attention^ où nousxhoifiirons notre 
objet pour y, penfer volontairement. 
Que jfî nous n'étions capables d'une telle 
attention, nous ne ferions jamais maître 
de nos confîdcràtions & de nos penfées, 
qui ne feroient qu'une fuite de l'agita- 
tion du cerveau : nous ferions fans liber- 
té , & Tefprit fcroit en tout alfervi au 
corps » toutes chofes contraires à la 
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^iïbn V & mcmc à l*cxperiencer* 
' Par CCS chofcs on peut comprendre* 
Ik nature de l'attention * & que G*cifc 
une application, volontaire die notre es- 
prit fur un objet. . ... 
Maîs^il faut encore ajouter,, que no\js: 
voulions^^confiderer cet objet par len- 
tendement, c*cft-à-dire , raifonner dcf- 
fiis j ou enfin y contempler là vérité^ 
Gar s'abandonner volontairement à 

Quelque imagination qui nous plaife ,, 
ans vouloir nous en détourner* cen'eft 
pas attention ,, il faut vouloir, cnten*. 
dre , & raifonner. 

C'eft dbnc propremcnrparrattention' 
que commence le raifonnemcnt & les 
réflexions* & Tattention commence el- 
le-même par la volonté de confidrrcr & 
d*entendre. 

Et il paroît clairement que pour fc 
rendre attentif y la première chofe qu*U 
faut faire, c'cft d'otex rèmpéchemcnt. 
naturel' de Tattentiôn ,ceft-à^îrc ,1a 
diflîpation & ces penfées vagues * qui 
s élèvent dans notre efprit , car il ne 
peut être tout cnfemblc diffipé & at* 
tcntif... 

Pour faire taiie eespenfées qui nous 
dlffipcnt , il faut que ragitacion natu* 
jBellc du cerveau Ib^t en quelque fort© 



%t€ Detd cùnnolffknce de J)ie0 
calmée* Caf tant qu'elle durera > iioiri 
lie ferons jamais aflfez maitfes^dfc nos 

{)enfées pour avoir de l'attention. Ain- 
\ le premier effet du commandement de 
Tame» eft que voulant être attentive j 
elle appaife l'agitation naturelle du cer- 
veau. 

Et nout avons déjà vfi que pou^ cela 
il n'eft pas bcfoin qu'elle connoi0e le 
cerveau , oti qu'elle ait intention d'agir 
fur lui j il fùmt qu'elle vedflle fiiîre ce 
qui dépend d'elle immédiatement , c'cft- 
fl-dire , être atterttive. Le cerveau^s*!! 
n*eft prévenu par quelque agitation trop 
violente, obéît naturellement, & 1 c 
calme par la feule fubordittation du 
cotp^à l'a me. 

Mais comme Ici efprits qui tournoyent 
dans le cerveau , tendent toujours à Fa* 
giter à leur ordinaire , fon mouvement 
ne peut être arrêté fans quelque effort. 
C*eft ce qui fait qoe l'attention a quel' 
que cho/e de pénible, & vent être relâ- 
chée de temps en temps. 

Aufli le ccrveaa abandonné aux ef* 
prits& aux vapeurs qui le pouffent fans 
ccflc , fouffriroit un mouvement trop 
irregulier* tes pcnfées feroient trop 
diffipées^ Sç cette diflipation» outre 
qu'elle tPomoroit à une cfpece d'extra* 
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^agance^ d'çllc-mêmc oft fatiguaaicc** 
Ç'eft pourquoi il faut neceiraicemenc , 
Qiéoie pour fon propre repos , brider cc&> 
mouvcmens irxegiiUexs du cerveau. 

y oilà donc rcmpcchcmcût levé , c'cft" 
à-dice.^ la diffipation ôcéc- LVmc fo. 
txoavc tranquille, j& fes imaginacipn$ 
çonfufcsfont difpofées à tourner cri rai- 
gonflement 6c en confideration. 

H ne faut pourtant pas penfcr qu'die X VIII' 
doive rciettcr alors toute imaeiha- ^'?*"<; «t- 
uon, &tout^ image ienliblc, puuquc fonncricfc.t 
nous avons reco^anu qu'elle sç.n aide ^"/."u^f" • 

pour raUonnCf. qu'elle a dos 

AinA loin 4e^ejctter toute forte d'i-/^];^f^ ^**^' 
ttiages fenfibles , elle fongc feulement à 
çappeller celles qui font' convenables à 
Ion fajet , & qui peuvent aider fon rai-, 
{bnnement. 

. Mais dautant que ces images fenfi- 
bles font attachées aux impreilions, oÀ 
fux marques quidemeuTcnt danslecex-. 
veau,& qu'ainfî elles ne peuvent revenir 
fans que le cerveau foit«mû dans les en* 
droits où font les marques « con^me il a 
déjà été remarqué, il faut conclure que 
l'amepeut quand elle v^ut, non feule- 
ment calmer le cerveau > mais encore 
l'exciter en tel endroit qu'il lui plaît m 
f pux rappelle! les objets Celon les bcj# 

T 
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foins* L'cxpcrience nous fait voir aafll 
que nous fommes maîtres de rappellef' 
comme nous voulons les choies confiées 
à notre mémoire. Et encore que ce pou* 
voir ait fes bornes » & qu'il foit plus 
grand dans les uns que dans les autres , 
il ny a aucun raifonnement (î nous' ne 
pouvions l'exercer jufqurs à un certain 
point. Et c'cft une nouvelle rai fon pour 
montrer combien le cerveau doit; être 
en repos quand il s'agit de raifonner. 
Car agité & déjà émù ,H feroit peu en 
état d'obéïr à Tame, & de faire à point 
nommé les mouvemens necelfaires pour 
}ui prélenter les images fenfibles donc 
clk a Bcfoin- 

C*eft ici que le cerveau peine. Car au 
lieu que fon naturel cft d'avoir un mou- 
vement libre & incertain , comme le 
couris des efprics , il eft réduit premie* 
rement à un repos violent , Se puis à des 
mouvemens fùivis & réguliers ^ qui le 
travaillent beaucoup. 

Car lorfqu'il cft détendu & abandon- 
né au cours naturel des efprits* le mou- 
vement en peu de temps erre en plus de 
parties , mais il eft au^ moins rapide Se 
moins violent : au lieu qu'on a befofn 
en rai Tonnant, de Ce réprefcnter fort 
vivement les obji^ts * ce qui ne Te peut 



r^BS qae le cerveau foit fortement re- 
-inué. 

Et il fiiut pour faire un raifoniie- 
tnent , tant rappcUcr damages fcnfibles ^ 
par confcquenc remuer le cerveau for- 
tement en tanc d^endroits , qu'il n*y au* 
rôic rien à laloneue déplus fatiguante. 
D'autant plus qu en rappellant ces ob- 
jets divers, qui lervcnt au raifonnemcnt, 
l'efprif demeure toujours attaché à 
Tobjet qui en fait le fujct principal: 
de forte que le cerveau cft en même- 
temps calmé à l'égard de fon agitltion 
xiniverfelle, tendu & dreffé à un point 
fixe par la confideration de l'objet prin- 
cipal , & remué fortement en di ver? en- 
droits pour rappeller les objets féconds 
& fubfidiaires. 

Il faut pour des mouvemcns fi regu* 
tiers & fi forts /beaucoup d'efprits , & 
la tête auffi en tire tant dans ces opé- 
rations, quand elles font Iongues,qu'el- 
Ic épuife le refte dn.coprs. 

De-Ià fuit une laffitude univcrfelle » 
& une neceffîté indifpenfablc de relâ-» 
cïier fon attention- 
Mais la nature y a pourvu , en nous 
donnant le fommcil, où les nerfs font 
détendus , où les fenfations font étein- 
tes , où le cerveau , & tout le corps fe 
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cepofc. Comme donc G*cft-là le % 
^emps du relâchement , le jour doit c 
4pnn,é à l'ai^tcntion ,.q^i pcat core plu9 
/)u moins forte , & par-là , tantôt ten.^ 
il'rc le cérycau^ ^ tantôt le foulagci;- 

Voilà cç qui doit |c faire dans le ccr- 
,vcau ^Mtint le raifbnncoxenf ,jC*eft-à- 
dire , durant la xcchercte de k vcrité.r 
Recherche que no^is avons dit devoir 
être laboxieufe. Et^on apperçpitniain- 
f cnant que ce travail jne vient p^s pr^- 
icifémcnç de j'ade d'entea<ire , mai^ 
^C8 ima^tpatians- qui doivent aller au 
jponcpurs , .& quipréfupppfent dans Je 
i:c|rveau lin grand mouvement» 

Aurefte quand la verîtc eft prouvée 
i:out le travail ccilc^ & l'amc toujours 
ylcledée de ce beau fpeélaclc , voudroiç 
n'en être jamais ^rachic , parce que 
Ja vérité ne cauife par cUe-memc aiicuQC 
^Ijteration- 

Et lorrqu*clIe demeure jclaircmcntf 
/cdnmie * f imagination agit peu , oyi 
|)Qiut dutout î de-là vient qu on ne ref^ 
jent que peu ou point de tra^vail. 

Car dans la rectierphc de Ja verité^o^ 
|îX)ils pxpcedQiis pajr compajraifops ^ pat 
pppofitions,* p^jr proportions , par auf 
très cliofcs femblables , pouT lefquellej 

S/W a^pcllc^ t>^^»<^^^^ d'i«^.^^c? (CW 
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%^\ts , l'imagination agit bcaucott^^^ 
IMais quand H chofe cft trbdvcc, rame' 
liic tâirç nmaginacioiï' autant c\ad\^ 
peut , & ne fait plus que tourner vcrs"^ 
I9 vérité un fonpk regard , cil' qiioi cdfii-* 
fiftc l'aifte d'entendre. 

. Et plcis" Cet aâc cft d'cméré- de tôutd' 
image fenfible >pliis il eft tranqù'iUe , ce' 
qui montre qaïc Vàdét d*cntendrc de for-' 
xncme_ne fait pbintde peine. ' » 

. Il en fair pourtant par àccideiiif , par-»* 
ce que pour y demeuref itfatlt arretet' 
l'imagination, & par coii-fequent tcnr/' 
en bride le cerveau corrtpcî k cours dc*^ 
éfprits-' 

Ainfî la contenïplatroïf, quelque dbuCé' 
Qu'elle foit pat clk-mcmey nt peut pa^; 
durerlomj-tcmprparlcdcÉiut dû corpi^ 
«ontinucllcmcnt agité.- * 

Et ks fculs befoins dû Coii^i qttî font^ 
fi frcquerfts èc fi grands , fons diverfcs^J 
Sfppreflîons , & fappelknt divcrfes pen-' 
fées aufquelles il cft ncccffaire de prêter 
1/orciHe, de forte que i'ame eft forcée 
de quitter la contemplation de la vc^ 
ïîté. 

Parles chofes qui ont été dite» > ofT 
entend k premier effet de l'attention fuf 
le corps. Il rcgaïde k cerveau , qui atf 
licurd une aakationuniverfcUe y cft fixé 
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3i un certain poinc au commandement ^^ 
tamcquand elle veut cttc attentive,. Se 
au relie demeure en <5ut d*ctrc excicce 
ifubfLdiabement où elle veut. . 

It y a, un fécond effet de ràttentîoii 
qui s'étend Hir les paillons : nous allons. 
le confiderer. Mais avant que de paâfcr 
outre , il ne £aut pas oublier une chofe 
confiderable y qui regarde Tattentioxi: 
prifc en elle-même. C*cft qu*un objet 
q.ui a commencé de nous occuper par 
une atteptioa volontaire » nous tienr 
dans la Qxite long-temps attachés ^.me« 
me ma^ré nous 9. parce que tes efprjts 
qui ont pris un. certain cours , ne peu-^ 
vent p^s aiféitnenJt être d:ctournés. 

Ainfi notre attention cft mclée de vo--. 
lontaire & d^involontaire*. Un objet 
qui noifô a occupé par force » nous fiatce^ 
tou vèat>de forte que la volonté s'y don»* 
ne^ de même qu*un objet choifî, par une 
forte application , nous devient une 
«Kcupation, inévitable.. 

Etcom^mc l'agitation naturelle de no* 
trc cerveau rappcUe beaucoup dcpcnfées 
qui nous^ viennent malgré nous ^Tàt^ 
tention volontaire de notre âme fait de 
fon côté de grands effets fur le cerveau 
même. Les traces que fes objets y a-s 
Yoient bilTéeS;^ ea dcyicanç^t plus p £q% 
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^otïdes y & le cerveau cft difpofé à s'é- 
mouvoir plus aifémenc dans ces endroicii 

Et par l'accord établi entre le corps 
& Tamc* il fe fait naturellement une 
telle liaifbn entre les imprellions ducetw 
veau & les penfécs de 1 ame > que l'un 
ne manque jamais de ramener Tautre. 
£t ainfi quand une forte imagination a 
caufé^par Tattention quç Tamc y appor- 
te > un grand mouvement dans le cer- 
veau , en quelque forte que ce mouvez- 
ment foit renouvelle, il tait revivre* Se 
fou vent dans toute leur force, les, penfés 
qui Tavoient caufé la première fois. 

C'eft pourquoi il faut beaucoup pren- 
dre gardç de quelles imaginations on/c 
remplit volontairement , & fe foavenir 
que dans la fuite elles reviendront fou- 
vent malgré nous^, par l'agitation natu* 
Tellcdu cerveau & des clprits. 

Mais il faut auffi conclure qu'en pre- 
nant les chofes de loin > & ménageant 
bien notre attention > dont nous fomr 
mes maîtres, nous pouvons gagner bcau>- 
coup fur les impreffions de notre cer* 
veau , & le plier à robéiflTance. 

Par cet empire fur notre cerveau,nous 
pouvons aufli tenir en bride les pallions 
qui en dépendent toutes » & ' c'cft le plus 

■ •T' • • • • 
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bel effet de rattcntion. Pour l'criféh^ 

drc , il faut obfcrvcf quel forte d*cmpife 

nous pouvons avoir fur nos pallions. 

XIX. Premièrement, il «ft certain qucnout 

LVfet de Hc leur commandons pa*s direiftcment 

raitention <:ommcà nos bra^ & à nos maïns. Nous 

ijir iTts pli- 

iîon$,&com ac pouvons pas élever ou appailcr notre 
ilJ/p^Jj'J^YColcrc » comme nous pouvons ou remuer 
cil fujction le bras», ou le tenir lansa<nîîon. 

[uhfcipc^ol , ^- W n-tft- pas moins clair. &nouJ 
îi cftpaiicdc Iravons déjà dît* qu« par lepoiivpir que 
ccfdcUfo'fc iîousatôns fus l'es'm'embres extérieurs i 
û: de« fon- î^ousren aTvons àattî un très^grand fut 
lespaAiôns*, maisindireâ:cmcnt* puif* 
qucnous pouvons par-là i 5^: nous éloi-^ 
çncr des cbjets^ qui les foht naître ^ 8c 
m empêcher Tcftet^ Ainfi je puis m'é- 
Ioignerd:'mi objet odiôux qui m'irrite î 
& Tof faite ma cokrc eft excitée * je lui 
puis reruftrmon bras , dont elle a bcv 
foin pourfe fatisfair^. 

Mais pour cela il Te faut vouloir ^ & 

te vouloir fortement. Et la grandedif- 

ficulcé eft de vouloît autre' c&ofe que ce 

• que la paffion nous infpirc j parce que 

dans les paflîons l'amefe trouve telle-* 

binent portée à s*un'ir aux difpofîtionsdu 

corps > qu*e!Ie ne peut prefquc fc refou* 

dre à^'y oppofcr. 

. Il fau^ ioiic ckexchcit un fnoytn^^ 
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^Émer ou de modérer » ou mcxne de 
prévenir les paffions dans leurprmcipèr- 
&: ce moyen cft rattemion. bien gou*^ 
vcrnc. 

. Car le pfiiTCips de fa paffionjc'cft rim* 
prcffion puiiranted'unobjçt dai>s ieccr*» 
veau > & 1 cfFcc de. cette impreffion nç 
peut être mieux empcchéca qu'en fc ren^- 
danc< attentif à d'autres objets. 

En effet nausavons vu qaél'amc at«^ 
tcntjve frxe lexcriwcaroL^en'im certain en^ 
droit, vcr-slcqucl elle détermine le cour* 
descfprits , & par-là elle rompe le coup' 
de la paflion , qui les portant à un au-* 
très endroit caufoit de mauvais effets 
dans^tôue le cMpsv 

. C'cftpourqudi on dît> & iheft v*raf ,- 
^uc le remedt le plus naturel dès parf-" 
fiions, c'eft de détourner refprit au-^ 
Cant qu'on peuc^ des objets qu elles lut 
prefentent , & il n'y a rien pour cela de 
plus officacc ><jjflcdc^'âtt3icher à d'au-' 
tjes objets. 

Et il faut ici obferver quil en eft desi 
ftfprîtsémus & pouflcsd'iinjcekain côté, 
à peu -prés comme, d'une rivière qu'oui 
peut puis aifément d'étoutnct, que Tar-r 
rcter de dr^oit fil. Ge qui fait qu'on^ ré>- - 
iidit mieux dans la paOton^en penfanrà». 
4" A.nCKs chofes , q:u*ça$'oppofant direct 
bernent à fon couts^* 
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Et dc-là vient qu'aune paffion violcm^ 
â fotivcnt fcf vi de frein ou de renvede 
«ux autres, par exemplie» TambitioA 
ou la paillon de la guerre, à Tamour- 
. Et il eft queI<fucfois utile de s'aban- 
donjier à it% paillons innocentes, pour 
détourner , ou pous empêcher des paf». 
£ons ciimii^lles* 

Il fcrt auflî beaucoup de faif c un? 
grand cFioix izs perfonnes avec qai on 
converfe. Cequicften mouvemcnc,rc- 
pand aifément Ton agitation autour d<e 
foi,& rien n*emcut plus les paflîons que 
les difcours & les aârions des hommes: 
pa (lionnes- 

Au contraire>uiie a: me tranquille nous: 
t}re €n quelque feçon bots: de l'agitti- 
tion y Se femble nous-communiquer fou 
sepos y pourvu toutefxDis que cette tran- 
quiflitén^foit pas irEfenfible& fade, It 
faut quelque cbofe de vif qui s -accorde 
un peu avec notre mouvement * mais^^ 
où dans le fond il fé trouve de là con- 
£ftance. 

. Enfin, dans les paffionsir faut calmer 
Tes çfpfits par une efpece de diverfion , 
Se fc jetter » pour ainfi dire > à côté 
plûrôc que de combattre de front : c'cftr 
à dire , qu'il n eft plus temps d*bppofer 
jicA saiiûn& à une pailîon déjà émûéV 



Car en raifonnant fur fa paflïoil mcrae 
pour rattàqucï» on cn'îappclfe l'objet > 
on en renfonce lea. traces > &on irrite 
plutôt IcscfpritSy qu'on ne les calme. 
Oùlcsfages raifonnimcn^ font de grand 
effet , c'eft à prévenir les paffions- Il 
faut donc nourrir fon efprit de con- 
fixlerations fenfces , & ïui donner de 
bonne heure des attachemens honnê- 
tes , afin que les objets des paflion|c 
trouvent la place déjà prife »■ les efprits 
déterminés à uurcertaincouss^Sèlecerii 
veau affermi. 

Car la nature ayant formé cette par** 
tic capable d'être occupée par les objets^ 
.& auffi d'obéir à la volonté ^ & il êft 
Vkir que qui prévient doit remporter*. 
Si donc Tamc s'accoutume de bonne 
heure à être maîtrcffe de fon attention^ 
& qu'elle l'attache à de bons objets ^ 
cUe fera par ce moyen maureflc* pre- 
mièrement du cerveau» par4à>dti cours 
des efptits , & par-là enfia ^ des émo*- 
tiens que les pafîiom excitent. 

Mais il faut fe fouvenir que l'atten- 
tion véritable > eft celle qui confidere 
Tobjet tout entier. Ce n'èft qu'être; à^ 
demi attentif à un objet , comme fèroit 
une femme tendtemcnt airùée > que cjfe 
A ]f confidcrcr que Icplaifît donnoaeft: 
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Baccéen raimanc> fansfonger aux CuhêS 
hontcafcs dVn fcmblablc engagcmctïc.? 
^ H cft du tout ncccffairc d'y bicn-pcn- 
fcr j &• d'y pènfer de bonne hcutc , par-^ 
te que fi on lailfc le temps à la paflîorf 
de faire toute fon imp/cffioiî dans le 
cerveau , l'attention viendra trop tard. 

Car en co^fidefant l'epoiWoir de Tamd 
fi-iT le corps , il faut oblcrver foigneufe-' 
aient que fcs forces forit- bornées & ref-' 
ifctcintcs , de foFté qà'elîc ne peut parf 
feijpe des brâ» & dds mains > & encore' 
moins du cerveau ce qu'elle veut. 
• €'eft pourquoi hbus vtnons dt voilf 
qu*e]le le perdroit cïi le ponirant trop f 
ôftiu'cllc cft obligée à fe ménager; 

Parla même raifon il s*y fait fouvenf 

'desagitations & "^violentcs-* <\p:t Vamf 

ij*en eft piusmaîtreffe, non plusqu'uif 

cocher de chevaifx fougueux- qui ont 

pris le frfein aux dents^ 

Quand cette difporfîeîtin eft fixe 8ê 
f)e»pctuellet c'éft ce qui s^appclle folie y 
Se quand elle a itnc caufe qui fiiiit avetf 
kr temps' 5 comnte «n mouvement de 
fîévre , cela s*appellé délire & r-é^crie^ 

Dans la folie & dantf le délirMI arwVc 
de deux chofcs l'une* ou k cerveau eft ' 
agité tout entier avec un égal déregle- 
mcM ^alonils^éji faifiinfe parfaite e^ 



4ffaiyâgance*& il ne paxoît aucune fuite . 
jdans les penfjécs ni dansies paroles : ok 
le cerveau n'cft bleflc que dans un cer?> 
jtaia endroit , alors la folie ne s'attache 
«uflî qu'à un objçt déterminé. Tels font 
ceux qui s'imaginent iétre toujours à la 
comédie^ à la chatfe, j^ ta4:it*d'autrejft 
jfrappds d'un certain objet , parlent rai.» 
ibnnablemcnt de tous les autres » &c 
dfez confequemmenj: de^iceluirAà mJmG 
qui fait leur ciyreiur. 

La raifon eft » que n'y ayant qu'un feul 
cnd/oit du cerveau marqué d'une im?» 
f reflîpn invincible à l'apie, elledemeiMTfl 
xnaîtrcflc de tout le rcfte , ^ peut exex* 
fcer fe,s fondions ftir tout autre objets 

Et l'agitation du cerveau dans la folie 
*ft fi violeûtc* qu'elle p^ro^t nxcnie au* 
ilehors pai: le troubk qui pacoît dans 
tout le vifagc , ôc priïicipalcmcnt paf 
4'cgarement des yeux. - 

Pe-Ià s'enfuit que toutes les paflion# 
tiolcnte^ fçnt^ue efpecc de folie , par- 
ce qu elles caufent des agitstf ions dan« Je 
cerveau * dont l'am^n'eft pas maîtrcflc. 
Auflî n'y a t-yii point de caufe plus çxr 
dinairc delà folie, que icspaflipnsporr 
tées à un certain excès- 

Par-là auiE s'expliquent les fonges p 
gui .Çint \^ut cfoccc d Cftf avagancc. 



' Dans le fommcil, le cerveau cft aban-f . 1 
«ionné à Iui-mcmc,& il n y a point d'at*» 
tention^car lavcillcconfifte pTccif^mcnt 
dans l'attention de refpxit , ijui Ce rend 
imiîcrè de fcs penfces- 

Nous avons vii que l'attention eau fi 
le pkis grand travail du cerveau ^ 6c que 1 
c'cft principalement ce travail que Iz 
fommeil vient relâcher. 

Dc-là il doit arriver deux cho(Vs : 
Tune, que Timagination doit dominer 
dans les fonges, & qu'il fe doit prcfcn* 
ter à nous une grande variété d*objcts » 
fouvent même avec quelque fuite> pour 
iesraifons qui ont été dites en parlant 
de Timagination. L'autre , que ce qui 
fe palTe dans notre imagination , nous 
paroît réel& véritable , parce qu'alors 
il n*y a peint d'attention ^ par confc' 
quent point de difccrnémcnt* 

De tout cela il refultc , que la vrairf 
aflîette de l'ame, eft lorfqu*clle cft mai- 
treirc des mouvcmens du cerveau, & 
que comme c'cft par l'attention quelle 
le contient , c'eft auffi de fon attention 
qu'elle doit principalement le rendre la 
maîtreire. Mai* qu'il s'*y faut prendre 
de bonne heure, & ne pas laiflet oc- 
cuper le cerveau à des impreflîons trop 
fortcs,quc le temps rcndroit invincibles 
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lEt nous avons vu en général , que* 
T*âttic en fc fèxvant bien de fa volonté» 
^Sc, de ce qui eft fournis naturellement à 
la volonci , peut régler & difciplin« 
t:x>ut le reftc^ 

Enfin* Sit% méditations ferieufes , des 
«onvcrfations honnêtes^ une nourriture 
«ïiodexée , itn fa-ge ménagement de ici 
forces * rendent Thomme maître de lili- 
:xnême« autant que cet état de mortalité 
"le peut fouffrir» 

Après les réflexions que nous avons XX; 
faites fur l*ame, fur le corps , fur leur f'^oaime 

. ^ qm a médite 

union , nous pouvons maintenant nous la doôrine 
bien conûoître- précédente 

, I ie conooiiè 

Car fi nous ne voyons pas dans \t lui méme« 
fond de Tame ce qui lui fait comme 
demander naturellement d'être unie 
\ un corps * & furtôut leur union , 
H ne faut pas s'en étonner * puîfque 
nous connoîflbns fi peu le fond des 
fubftances. Mais fi ccitte union ne nous 
eft pas connue d^ins fon fond , nous là 
connoîflons fuffifammeiit par les deux 
effets que nous venons d'expliquer, & 
par le bel ordre qui en refulte. 

Car premièrement , nous voyons la 
parfaite focicté de famé & du corps. 

Nous voyons fecondemcnt, que dans 
c^tt iocict é p la partie principale* c*eft- 



'^f> Tie ta iêHneifaitcé J^Dten 
à-dire, Tame eft*au{fi celle-qui prcfile ^ 
^ que le cprps lai eft fournis , les bras V 
les jambes » cous k^s auttes membres ^ 
f^ enfin tous le corpsreft remue &jCranC- 
porté d'un lieu à un autre au comman-- 
dément de i'ame. Les yeux.&: les oreil- 
les re.tQHi:aent où il Jiui platt^ lesmatns 
^xecutenrce ^u!elle. ©rdojine, Ia?Ianguc 
explique ce <ju*cile-pcnfe,&'<:e qu'elle 
veut >• les fens lûipréfentent lc« objets 
dont elle doit juger & fe fervir , les par^ 
tics qui digèrent & di(Uibuent la -nour- 
riture axellcs^ui fo^rmeot les efprits , Sc 
qui le^ cnvoyent où il faut , tiennent les 
membres eKerieurs & tout le corps em 
^tat pour lui'obéio 

G'cft en:<;ela queconfifte la bonne dif-* 
pofitionducorps^.En e4fct ,nousc rou^ 
von s le corps fain, quand il peut execu»* 
ter ce que 1 arac lui prcicrit : Au con^ 
praire, nous femmes malades ,,<quand le 
f orps foible & abattu ne peut plus fè 
tenir debout^ «i fe cqouyp^: - comme 
iious le fouhaitons.t 

Ainfi on peut dire que le corps cft 
un inftrument dont l'amé fe fcrt à fa 
yrolontc , & ccft pourquoi PlUton dofi- 
niflbit l'homme en cette fofte* L'hom- 
pit, dit-il ^eft une ^çac fe feryant 4» 
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C*cft de-là qu'il concluoit I*cxtrcme 
differrncc du corps & de Tamc y parce 
cju'il n*y a ritn déplus difftrent de ccluP 
qui fc fèrt de quelque chofc , que la 
chofc même dont il fe fert. 

L'amc donc qiii fc férc du bras & de* 
la main comme il lui plaît ^ qui fc fert 
Je" tout le eorps , qu'elle transporte où* 
elle trouvr bon , ^ui IVxpofc à-'tcls'pe-^ 
rils qiKïHui plaît» Stà fa rnine certaine y- 
eft fens'doute d'une nature debcaucoup* 
f«pcrieupc à ce corps > qu'elle fait fer vir- 
ai tant de manières & fi^ impcrieufe-- 
ment à fcs dclfeins* 

Ainfi oïl -ne fc tronipe pas ^ qtfâtid'on^ 
dit que fe cofps eft comme l'inflrument* 
de lame. Et il ne fc faut pas cÉonnci {v 
Je corps étant mal difpafé , Tatne eîr 
fiiit moms bien* fcs» f«n€lions. Èa mcS-- 
JcureBiain- du'monde'avcolune maavaife^ 
pjiime^ écrira mal. Si vous otés à uri-' 
ouvrier fcs inftrumens yfDn adrelfc na? 
turelle ou^ afiquife r^fl« lui fcxvira d«î 
rieiTa 

Il y^apourtant une cxtrenlç diffe-* 
renc2 entre les inftrumensiordinsaires&fe 
cjbrps humain- Qn'onijrife le* pincer m 
d'un Peintre , ou le cifcaa d'un Scul-^ 
ptcur;il ne fent point H coupsd^nt ila^ 
ont été frappés : Mais- Tame fent tous^ 
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ceux qui blcffent le corps y. Se au ccnr- 
traite elle a du plailir quand on lui- 
donne ce qu'il faut pour s'entretenir. 

Le corps n'cft donc pas un fîmple 
îinArument appliqué par le dehors ^ ni' 
un: vaifTcau que i'àme gouverne à la ma- 
^ier^ d'un Pilote. Il en feroit ainfi & 
elle n'cftoit Amplement qu'intelledEcllç;: 
ipais: parce qu'elle cft fcnfitive y elle eft 
forcée de s'inteteflrcr d'une façon plus, 
particulière à ce qui le touche , ôc de le 
gouverner* non. comme une chofe étran* 
gei!ey.mais comme une chofe naturelle 
& intimement unie. 

En un; mot, l'ame & Te corps ne font 
enfemble qu'un tout naturel » Se il y a^ 
entxe les parties une parfifite & nccef-' 
faire communication. 

Auffî a vons-nousi» trouvé dans tonte* 
ks opérations animales > quelque chofe 
de i'ame & quelque chofe du corps s dt 
fcrtc que pour fe connoîtjccfoi-méme,, 
il faut fçavoir diftmguer dans chaque 
aâion, ce qui appartient à. l'une d*avec 
ce qui appartient à l'autre, & remar- 
quer: tout enfemble comment deux par* 
fties de fîdifc rente nature SLèntc'aident: 
mutueJlcmcnt*. 
XXlt. Pour ce qui regarde le dîfcernemcnt* 
Hcuuiffiiiien 011 fc it rend facilb^ar de frcqiicaccs 
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réflexions. Ec comme on ne fffturoit connoîrre 

* 1 1 V • /• "^i même 

trop s exercer dans une méditation fi il faut s': 
importante , ni trop diftineuer- fou ^^^ûtomcipar 
ame d avec ion corps > il icra bon de rrs r-fiexi. 
parcourir dans cedeflein toutes les opé- . °°* ^ «Jif^rer- 
jrations que nous avons connderees. qacaiiionce 
Ce qu'il y a du corps quand nous 5"'^^ L* ^^ 

1 / ri coip> d avec 

mouvons , c elt un premier branle dans cequMyadc 
le cerveau * fuivi du mouvement & des ^ *"^^* 
cfprits & des mufcies , &.enfindu tranf- 
port , ou de tout le corps * ou de quel- 
qu'une de fcs parties , par exemple , du 
bras ou de la main. Ce qu'il y a du 
€6té de i'ame* c*eft la volonté de ft 
mouvqiir, & ledeiTein d'aller' d'uû côté 
plutôt que d'un autre. 
. Dans la parole , ce qu'il y a du cote 
du corps > outre raâion du cerveau qui 
commence tout , c'cft le mouvement du 
poulmon & àt la trachée artère 3 pour 
poulFer Tàir &r.le batbcipcjit du même 
air > par k Uh^p de pal: \^% lèvres. Et; 
ce qu'il y a. 4ti :CÔté de.rafpe* c'cft l'in- 
tention de parjcf •& d'expriipef fa penfée 
Tous ces ipouveroeiiSî fi Ton y prfend 
garde 9 quoiqu'ils fe faifent au corn* 
mandemi^nc de I^ yoloficé bujmainc/, 
pourroient abTolament fe faure fans cik% 
De même que. la rclpiration qui dépend 
d'cl le en q.uclquç forte , fe fait tout ^ 

V ij 
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fait î^% elle 'quand nous dorrfi'ons. Ëf 
il nous arrive fouvcnt de proférer en* 
<fomi2?nt certaines parofes-, ou de faire 
d'autres mouvcmcns qu'on peut rcgar-^ 
ètt comme un pur efFet de ràgitationf 
du cerveau > fans que la* volonté y aie 
part- On peut auffi- concevoir qu^il fc 
Ibrntc certaines parolts par te battcr- 
jnent feul de Kair , comme on voit dan^ 
jks échos; & c'eft ainft que ce Poète 
faifoit parler ce phantômc r ddp'inania 
tfcrba y. dap fine mente fonum. 

Cette confidf ration non» peut fervir 
\ obff rvef dans I«*s moo vemcns , & fur- 
COU& dans ki- parote , ce qui appartienr 
à Tame, & ce qui appartient au corps» 
Alaîs continuons à matqiiér cette diffc- 
icnce dans \ts autres opérations. 

Dans la vue* ce qu*îl y a du coté 
àix corps V c'cft que les yeux foient ou- 
verts 5 que lès rayons' rftt ScHcil foient 
réfléchis de dcfllt^ la fe^riîeic de l'ob- 
jet à Moftré' cril- en drôkc lignç 5 qu'ils 
y foiTfftent certaines' réfraâioiir dans 
les humeurs, qu'ils peignent & qu'ils 
impriment l'objet en pctirdans le fond 
de VfeiV qiîc les r ne<^fs oj)tiqucs foient 
ébranlés ,* enfin que te irKJuvcnicîir fe 
.^omtnuniqxifr' jûfi^ues àU-de<lans du ctr- 
Tcau^. Ce ^tt'ii^Jf û' du fiôt^ dt raoac* 
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tt*ctf lafcnfation ,*c*cft-à-clîre> k pcr-* 
ecptîon de. la lumîcre & des couleurs y 
8c le plaifif que nous rcifentons dans» 
tes uncs: plutôt que dans les- autres y 
ou dan^ ccrtaincsr vûds agrcaiblcs y 
plutôt qu*an d'autres. 

Dans l'ouie , ce qu^ihy a'dtr côte dtf 
eorpj i c'cft' que Kait agité d'une^ cer-' 
tainc façon, fràppelc' tympan & ébranle 
les nerfs jufqucs an cerveau. Du côté 
de Tame* e'cft la perception- du fony 
le plaifir de rharmotnicyrlà peine. quo 
lictus donnent de méchantes yoix>&i 
des- tons difcordans., & les diverfes 
penfëes qui mi&r\tr en nous pat- la 
garolê- s 

Dans le goftr & dans' 1 odorat * nri 
certain fuc tdr édes viandes & mêlé avec 
hi falive , ebcanJe les nerfs de la langue y 
une- vapcur'qui fort- des fleurs ou .de^ 
aucrés-corpsj fcappe:les^nerf$dcsnari-' 
nés- Tout ce mouvement fe commu-- 
mqae àMa racine des lierfs , 8c voilà ce 
qu'il y a du eôté du corps. Il y a dur 
côté de Tame y la' perception du bon^ 
ic dit mauvais goÛG^^des bonnes & des 
mauvaifes^odeurs* 

Do;ns:Ie toucher, les parties du corps* 
font ou agttéçsipar le. chaud ,. ou rcf^ 
ferrées par le froid. Les corps que nou* 
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touchons > ou s'accaçhent à nous par 
fcur humidité » ou s*cn féparcnc aiic- 
mcnt par leur féchcrdFc Nôtre chair 
f ft ou écorchcc par qudquc chofc'dc 
xudc , ou percée par quelque cliofc 
d'aigu. Une humeur acre & maligne 
fc jette fur quelque partie nerveufe * la 
picote , la preflc , la déchire par ces di- 
Ters mouvcmci;is> les nerfs font ébran- 
lés dans toutes leur longpeur & j^lÎ- 
qu'au cerveau : voilà ce qu'il y a du 
côté du corps.. Et il y a du côté de 
l'ameyle fcntimcntdu chaud &du froid*^ 
& celui de la douleur , ou du plaiiîr- 

Dans la douleur , nous pouffons des 
cris violent , notre vifage fc défigure j 
les larmes nous coulîent dts yeux. Ni 
ces cris » ni ces larmes > ni ce chan* 
eemcnt qui paroît fut notre vifage , ne 
J^nt la douleur. Elle eft dans TamCr 
*£ qui elle apporte, uafentiment fâcheux 
& contraire. 

Dans la faim & dans la foif, nous 
semarquons du côté du corps ^ ces taux 
fortes qui picotent Tcftomac,, & les va- 
peurs qui dcfféchent le gofier » &.dtt 
côté de ràme^la douleur que. nous caufe 
cette mauvarfedifpoficion des parties» 
ic le défir de la réparer par le mangci 
& le boire.. 



D'ans nmaginacion & dans- la me- 
ttioire ,, nous avons du côté du corps^ 
les imprcflîoiis du cerveau, les marques 
qu'il en confcrvc, Tagication des efprics,. 
qui l'ébranicnt en divers endroits : & 
nous avons du côté de Tàme ^ces pcn* 
£ces vagues & confiifes qui s'effacent 
les unes les autres y & les aâes de la: 
volonté *• qui recommandent certaines 
ehofes à la mémoire, &: pui^ les*lui 
nedemandr y 5c les lui fait sendre à 
propos. 

Pour ce qui eft des paillons , quand^ 
TOUS concevez les efprits cmûs, k coeut 
agité par un battement redoublé *- le 
fang échauffé, les mufcles tendus, les; 
bras 5c tous le corps tourné à l'attaque»* 
vous n'avez pas encore compris la co- 
fcre ,, parce que vous n a^vei dit que cfr 
qui fe trouve dans le corps , & i I faut 
encore y çonfidcrer du coté de l'âme, lè 
défir de 11 vcngçancjC^ De même ni 
le fangrjtiréinîTes extrémités froides,. 
ni la; pâleur fut le vifage,-ni les j^m-- 
bes & les pieds tournés à une fuite pré- 
cipitée , ne font pas ce qu'on appelle: 
proprement la crainte * c'cft ce qu'elle 
fait dans le corps. Dans l'ame^c'ëfl un 
fcntimcnt par lequel elle s'ffll'orce d'é- 
viter Lcpctirconnuis&il en cfl de mé- 
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Aie' de toutes les autres paffions-' 

En méditant ccj chofes j & fe les rcit'-^ 
dant familières » on fc ferme une habi- 
tude de d'iftinguer ley feftfattons , hs 
hnagînariorlSj & les pâffibns où appétits* 
naturels , d'avec les' difpofîcions it lest 
Jîiouvemen'S cofporels. Et cela fait * on 
ii*a plus" de peine a en démcltr les* 
opçratîoh*? intelle<5tucllcs , qui loin d*c- 
fre aluijetties au corps , prcfident à Ccst 
lîipuvemens ^ & ne communiquent avec 
lui que par la liatfon qu'elles ont ^yd<$ 
h ferîs j- auqilcl rifearfmoîrfs iloùs les 
^ons vft fi fuperieures. 
XXn. Sur ce qlii a été dit de Fà dMlindiotf 
Comment qu*il fdut fairt d^s' mouvcmens' corpo* 
5*oSéf fef J! porels d'avec les fenfations & les paf-^ 
pirations fcn fîons', oîl demandera peut-^tre corn-* 

Jcr^mouve^ ^<^"^ oi^ pc^t diffingtier des cfeofes qui* 

»cns co^po. fe fuiverit de ff près*, 8t qui fcmblenr 

^fit' hîftpt- irréparables. Par exemple , ccfmiiient' 

nbies4 diftingûer' là coleré d'avec ragitation; 

^<tcs efprîts' & dit fahg ? Gortnrc^it^y;/^' 

tingber le fcîitirtiejlt d^avec le Irftoitvr-' 

ifient dcrnerfs, cm fi on veut df s efptics*' 

jrtllj^ue ce rnouvément eftant pofé ^ le* 

fentiment fuip âuflî-tôt , & que jamais-' 

on n'a lé fbnrifnenr qiie ce mouvement- 

ne précède. 

On demandera encore cohimHit le 

plaiût 
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^a?fir & fa douleur pcavcnt appartenir 
îl rainc,puîfqu'on les fcnt dans le corps ^^ 
Neft-ce pas dans mon doigt coupe que 
je fcns la donleur de la blc'fliirc 9 Ec. 
ft*eft-cc pas dans le palais que je fcns la 
plaifir du goirt î On en dÎTa autanc de 
toutes les autres fenfations. 

A cela ilcft aifé de répondre * que le 
fnouvement dont il s'agit » qui n*efl; 
qu'un changement de place, & le feiî- 
timenc qui eft !a perception de quelque 
chofe , font fort ditfcrcns l'un de Tau- 
tce. 

- Ondiftinguedonc cescTiofes parlent 
rdéc naturelle j qui nVnt rien de com- 
mun enfemble > & ne peuvent être con- 
fondues que par erreur. 

La féparatîon des parties du bras oit 
^c la main dans une blelfure , n'eft pa$ 
d'une autre nature que celle qui fe feroit 
dans^un corps inanimé. Cette répara- 
tion ne peut donc pas être la douleur. 
Il faut raifonner de même de tous les 
autres mouvemcns du corps. L'agita* 
xion du fang n*eft pas d*une autre na*^ 
turc que celle d^une autre liqueur. Le 
branlcment du nerf n'eft pas d'une au* 
tre nature que celui* d'une corde 3 ni le 
•mouvement du cerveau 'que celui d'ua 
antre corps. Et pour venir aux cfprks^ 

X 
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leur cours n'cft pas auffi d'une nattifô 
difFcrcnte de celui d'une autre vapeur» 
puifquc les cfpTics &c les nerfs , & les 
nicts dont on dit que le cerveau eft corn* 
pofé , pour être déliés ii'cn font pas 
inoins corps, & que leur mouvement 
f\ vite , fi délicat ^ fi fubtil qu'oa fe 1*!.- 
maginc^ n*eft après-tout qu'un fîmpic 
changement de place, ce qui eft très 
ijloigné de fcntir Se de defircr. 

Et cela fc rcconnoîtra dans les (cnfa» 
^ lîo' s > en reprenant la chofe jufqucs-au 
pri cipc. 

Nous y avons remarqué un mouve- 
ment enchaîné,qui fc commente à I*ob- 
jct , fc continue dans le milieu * fe com* 
punique à Torgane , aboutit enfin au 
cerveau > S^ y fai; fph impreflîon, ' 

Il eft aifc de comprendre que tel que 
Icmpuvement fc commence auprès de 
l'objet, tel il dure dans le milieu , & tel 
il fe continue dans les organes du corps 
extérieur &c intérieur , la proportion 
t li jours gardée. 

Je veux dire que félon les diverfes difr 
pofitions du milieu & de l'organe , ce 
inouvcmcnc pourra quelque peu chan- 
ger^ comme il arrive dans les réfrac- 
tions ^ ^^mmjC il arrive lorfquc l'air, 
pr pli <ipit fe ^pppipnicjucr le fnoij? 



k. 



wemcnC du corps rcfonnant^cft agité 
par k veut. Mais cette diverficc fe fait 
coujours à proportion du coup qui vient • 
4de robjcc ^ &: c'cft félon t:etcc propor^» 
«ion que les organrsj tant extérieurs 
^u^interieurs * foi|t frappes. j 

Ainfi la difpofition des organes cor- 
porels 9 eft au fond de même nature que 
çellequi fe trouve dans les objets, nic«» 
tne au moment que nous en fommes tou- 
chés;» comme Timprcffion fe fait dans 
Ja circ:» telic& de même nature qu*clk 
a ccé faite dans le cachet. 

En effet, cette imprrflîon qti'eft-ce au- 
tre chofe qu'un mouvement dans la cire» 
par lequel elle eft forcée de s'accommo- 
4er au cachet , qui fe met fur elle ? Et 
Ât même Timpreffion dans nos organes , 
Iju'eft-ce autre chofe qu'un mouvemenc 
qui fefait en eux , enfui te du mouve- 
ment qui fe commence à robjct. ' 
. Je vois que ma main prcifée par Uîi 
corps pefant & rude > cède & baiiFe t\\ 
conformité du mouvement de c^c corps 
qui pefe fut elle , & le même mouve- 
ment (e continue fur toutes les- parties 
qui font difpofées à le recevoir. l! n*jr 
a pcrfonne qui n^entendequc fi l'agita- 
tion qui caufc le bruit > eft un certain 
ticmouJÛremcAit du corps réfonnant> paç 



& 4 4 Ve la ^onnQÎffance de Dieu 
cxem{îlc , d'une corde dcluth , une paj* 
reille trépidation fe doit continuer dati^ 
l'air ^ & quand cnfuitc le tympan vien- 
dra à écre ébranlé»& le nctf auditif avec 
lui^&le cerveau même enfuite^cct ébran- 
lement après tout ne fera pa€ d'une autre 
nature qu'a été celui de la corde » & au 
contrairexe n'en fera queJa continua/* 
cion. Toutes ces impreffions étant de 
même nature» ou plutôt tout cela nétant 
qtt\ine fuite du même ébranlement » 
qui a commencé à Tobjet , il n'cft pas 
moins ridicule de dire que l'agitation 
du tympan,&rébranlcment du nerf,ou 
de quelque autre paftieypmife être la fen- 
fation,que de dire que fébranlementdc 
i air ou celle du, corps rc(bnnant la foit.. 

Il faut donc pour bien raifonner, re-^ 
garder toute cette fuite d'impreiEort 
corporelle dcpais l'objet *jufques au cer> 
veau , comme choie qCii tient à l'objet \ 
& par la mcme^raifon qu'on diftinguc 
les fenfations d'avec 1 objet , il faut \t% 
diftiuguer d'avec les imprcflions & \tê 
mouyemens qui le fiii vent. 

Ainfi la fenfation eft une choie qui 
yéleve après tout cela , & dans un au- 
tre fujet , c'eft-à-dire, non plus dansk 
,Çorps y mais dans l'ame feule. 

Il tfk fa^^t iirc «yam (^ de l'imagu 



& dejoj-meme^ 14/ 

♦fwrion & dcssicfirs qui en nailïcnt. En 
un mot > tant qu'on ne fera qtfô remurct 
des corps # c'cft-à dire, des chofes étcn* 
dues en longueur , largeur & profon^ 
4eur, quelques vîtes & quelques fubtils 
gu'on^ falle ces corps * &: dnt-ôn les ré- 
duire à TiiKlivifiblc y fi leur nature le 
pou voit permettre , jamais on ne fera 
une fenfation ni un defir. 

Car enfin, qu'un corps foît plus vitc^> 
il arrivera plutôt qu'il foit plus mince, 
il pourra paflèt pat une plus petite ou- 
verture^ mais que cela falTe fèntir ou 
^efirer > c eft ce qui n'a aucune fuite , & 
ne s entend pas. 

I)e-là vient que Tame qui connoît fi 
bien & fi diftinâement (ts fi^nfations » 
{q& imaginations fc fes defirs ^ne con* 
iioît la délicatelfe & les mouVemens i 
2ii 4u cerveau 5 ni des nerfs > ni des ef* 
prits i n-imcme fi ces chofes font dans 
la nature.^ Je fçai bien q^e je fens la 
douleur de la mîgr^ine^ou de la colique* 
&c que je fèn^du plaifir en butant &: en 
mangeant, & je- cpiinois très diftjnc- 
tement ce plaifir .fiç cette douleur, M^\% 
fi j ai une membrane au-tour du cer^ 
veau , doiit les nerfs foient picotés par 
une humeur acre > fi j'ai de^ nerfs à la 
langue- que ie fuc des viandçs remue $ 

Xiij 



'%4^ ^^ '^ ^^npfffknei de DieUr 
€'cAcc que je ne fçai pas. Je nefçaî 
non plus fi j*)ai des efprits qui crfenc 

' Jansle cerveau ^ & fc jcttcfic dans lest 
aicrfsi cant pour les tcnit tendus, que 

> poux £e lépandie de* là dans les mufcles» 
Ce qui montre .qu'il n'y a rien de plus 
Jiftingué que le fefitimeitr,& tontes ce» 
d ifpoutionsrfcs organes corporels ,puif- 
que Tan eft fi ctairemenr apperçû, 8C 
* ^ue 1 autre &c Teft point dûtout. 

Ainfi il Ce tf ouvera <\^}t tièus con^ 
aoiffons beaucoup plus de cftofes^ ho* 
f re aine , qne d/c notre corps , paiiqult 
fe fiiit dans ttoire corps tant 4r mou- 
,Ycmcnsque nous ignorons » & que nous 

4% n'avons aàcon (eiatiment que notrç 
ffprit n'apperçoivt. 
• Coiiicluons 4don<: ^uefc mouvement: 
4cs nerfs nt peut pas être un Ieiit4mfnt, 
. <j«c l'agitait ioft^tfu fang'nd p^tit pfets être 
un defir^ que le froid qtri eft danslefang,. 
quand 1rs efprits dont il eft plein fè ré^ 
tirent vers îe cœur, «e peut pas être- 
la haine. Et'irt'iïn mot? qû on fc tromp6. 
«n: confondant Tes ififpbfitieâS 9^ ilte-^ 
ratîànS'CotporePfes^, avec fcs fenfationsi, 
fesitna4;i*hatioiîs, & frs paflîbhs.. • • 
'. Ces chofes.fontlihiès ; mais eHes ne 
font potnt les mêmes, puîfguc tcursna* 
turcs font fi d^'ffcienttsi. -Éc- comme & 






& defoj'wêm&é 1 4^ 

Mouvoir n'eft pas féntit, fcntîr n'clfc 
pas fc mouvoir. 

Ainfi quand on dit qu'une partie da 
corpseft lenfibic > ce n'cft pas que le fen- 
timcnt puifTe êtte dans le cof ps 5 mais 
c'^eft que cette partie étant toute ner- 
veufe, elle ne peut ctrebleflee fans un 
grand ébranlement des nerfs % auquel 
la nature a joint un vif fenciment de 
douleur. 

Et fi elle nous fiiit rapporter ce Cch»- 
timcnt à la partie ofFcnfée, fi ^ar exem- 
ple* quand nous avons la ftiain blelfée; 
nous y reffentons de la douleur , c^eft 
un ave^tiiremcnt que la bleflure qui 
caufe de la douleur > eft dans fa main ; 
mais ce nVft pas une preuve que le fen- 
ciment qui ne peut convenir qu'à Tam^, 
fc puiflTe attriouer au corps. 

En effet , quand un homme qui a lâ 
jambe emportée , croit y rcflcntir aiitanc 
de douleur qu'auparavant » ce n'cft pas 
que la douleur foit reçue dans une jam- 
be qui n*éft plus ; mais c*eft que Tamc 
qui la relfent feule 5 la rapporte au mê- 
me endroit qu'elfe avoit accoutume de 
la rapporter. 

Ainfi de quèlcjiie manière qu'on tour- 
ne > & qu'on Tetnuè' le corps , que ce 
foit vite ou lentement > circulairemcnt * 

X iii) 



'44^ ^^ ^^ €ûttnoiffdiîct d^Dien 
ou en ligne droite, cn-malTè ou en pa^ 
celle fcparéc , cela ne le ftra jamaisiciv- 
rir * encore moins imaginer, encotc 
tnoins raifonner & encen4re la natus^e 
de chaque chofe, & la ficnne propre :- 
encore moins délibérer & choifir , rc- 
iifter à fes paffions , fç commander à foi- 
même , aimer enfin quelque chofe j,a& 
^uesà lui facrifier fa propre vie. 

1} y a donc dans le corps humain uns 
tenu fupcueure à toute la mafTe du 
corps ' a^ux efprits.qui IVgitent, au» 
inouvemens & aux impteflions qu'il en 
;ieçoit. Cette vertu eft dans Tameyca 
plutôt elle eft lame même , qui quoique 
d'une nature élevée au-deCTus du corps» 
lui e(Fu nie, toutefois par la puiifanca 
fupreme qui a créé Tune & l'autre^.' 

CHAPITRE IV. 

De D'utt Créateur de l'ame ^ du. 
corps , çjr Amem de leur union. 



1. 

l' Homme 



DIEU qui a crée lame & le corps > 
& qui les a unis l'un à l'autre d'une 
fe^dn^T^ façon fi intime , fe fait connoîtrc lui- 
d'une fagcffc mcmc daus ce bel ouvrage^ 

jrofoiKlc. 



Juîccnquc connoîcra l'homme, verra 
cijac c'êft un' ouvrage de-grand dclïcin , 
qui ne pouvoic être ni conçu ni exécute 
q^uc par une fagcflc profonde- 
Tout ce qui montra de Tordre * des 
proportions bien prifcs , & des moyens 
propîes à faire de certains effets > mon* 
trc-auflî uncfincxprcffe ; par confequenfe 
un delTcin forme ,. une intelligence rc> 
glé&% & unart parfaitr 

C*eft ce qui fe remarque dans toute 
la nature. Nous voyons tant de juftelle 
dans fcs mouvemcns » & tant de con^ .. 
"v^nance entre Tes parties y que nous ne 
pouvons nier qu'il n'y ait de Tart. Cat 
«'il en faut pour remarquer ce concert 
£t cette judelfe > à plus forte raifon-pouc 
l'établir. C'eft pourquoi nous ne voyons 
cîcn dans l'Univers que nous ne foyons 
pottés à demander pourquoi il fe fait * 
tant nous Tentons naturellement que 
tout a fa convenance à fa fïm 

Aufll voyons-nous que les PhiloG- 
phes , quf ont le mieux obfervé ta na- 
ture j.nous ont donne pour maxime i, 
qu'elle ne fait rien en vain ^& qu'elle 
va toujoursà fes fins par les moyens les' 
plus cdbrts & les plus, faciles : & il y a 
tant d'art dans la nature , que Tarfi 
inémene confifte au'àla biea entendre 



tfà 3e U connoifdnce de î)ie^ 
&àrimîtcr. Et plus on entre dans (ce 
fccrets * plus on la trouve pleine de pro^- 
portions cachéc5'*qui font tout aller paf 
ordre * & font la marque certaine d'un 
ouvrage bien: entendu i & d'un artifice 
profonà* 

Aînfi fotrs le nom de nature nou^ en* 
tendon^ une fagerfc profonde, qui clcvc^ 
loppeavec ordre & félon de juftes T^^Us^s 
Cous les mouTemens que nous voyons» 

Mais de tous les ouvr3:gcs de laNatiire^ 
celui 011 le deffcin cft le phis fuivi , ctH 
fafts doute iTioriime. 

Et déjà il eft d'un Seau defïein d'avoiir 
^oulu faire de toute forte d'Eftres, De» 
Eftres qui li^tulfeat que retendue avec 
font ce quf fui appartient,. figure, mou* 
tcmcnt, repos , tout ce qui dépend de \t 

proportion ou difpropottmn et cts efior- 
fes. Des Eftres qui n'ieaffent que l'Sn- 
telligence. Se tout ce qui côn vieht I 
une fî noble opération r fjgcffe ; raifon, 
prévoyance , voioiité y liberté , / vertu 
ou vice. Enfin dei Eftres oh tout fut uni* 
& où une ame iïitèHigcfitc fe tïôuvât 
jôifîtiB à un corps.. ' 

L^'tiomrtie étant formé par tm rel def- 
fcin > nous pouvons défiffir l'Orne raî- 
fonhable,ftibftance Intelligente née pour 
▼ivre dans tin corps*& lui ctic intime- 
meut mue» 



LTiomme tout entier cft compris dairs»' 
eecte définition ; qui commence par ce 
qu'il ade meilleur , {ahs oublier ce qu'rl 
a de moindre , & fait voir l'union de 
Tan Scdelttutre. 

A ce premier trafc qui figure l'hom^ 
me > fout îe refteeft accommodéavcc 
nn ordre admirable. 

Nous avons ^û qtre pour l'union , il 
falloit qu'il fe trouvât dans Tame $ ou- 
tre les opérations intellcdueltcs fupc-* 
tieures au ^orps * des opérations fcn^^ 
fitxvts naturellement engagées dans \é 
corps, •& aflujetties à fes organes. Aufll 
voyons-nous dans l'ame ces- opérations 
tcnfrtives. 

Mais Je« '<ypérârt:ioit$ înteUcaucllcf 
m'ëtoîcnt pas moin* nécelfaires à Tame*- 
paîfqu'ellc devoir, cottiine fit pfeis noWe 
partie tdu compofé > ^è^ftverner le tofp* 
& y préfiden En clFet^DÎieu kî a domi^ 
Qc^ opérations intelléft^Hes > & leur 
a attribué le commandement. 

Il felloitquil y eut un certain èon«* 
cours entre toutes les k>pé'tation$ dé 
Tamc , ic qiw k panic raifonnablc but 
tirer quelque ^utilité -de la partie (en-* 
fitive. La chofe à été ainfi réglée. Noui 
avons vûqne l'kme avettie > & excitée 
par les fcnlicioas , <vppr^nd & rcmarqu* 



%f^t' Delà c^nHùiffd fict de XSiea 
<c*qui fc paflcau-tourd*cllc,pour'cnniiï^ 
pourvpîr auxibcfoins du corps * & faire 
icsr rcflcxioiisfur les merveilles de la ria-*- 
turc. Pcut-ctr^ ^ue la châfe s'entendra- 
inieuxenla r^pr^nant d'aa' peu plos^ 
liaut* 

JLa nature intelligcrtte afpîïe " ctre 
lieiireufe* Elle a l'idée du bonheur * ellff 
le cherche > elle a Tidéc du malfceur , 
tlle ré vite- C'eft à cela qu^elle rapporte 
tout ce qu'elle £ïit> & il femble que 
^'cft-lii! Ton foxid.' Mais &r quoi doit» 
étrcfondie la vie heurcufe*-fî ce n*eft 
fur la connoilfaiice de k vérité ? Mais 
on n'eft pas heureux amplement pou? 
fa connoitre > il faut Taimer 3 il fautla^ 
vouldir. Il y a de la coÀtradiâiôn de 
4ire ^u\)n Toit heureux fans aimer foa 
bonheur ^ & ce q.ui k fait^ Il faut donc 
pourécfe heûi(ie^> & connoîtré le bien 
& l'aimer , & febien de la nature intel- 
ligente , c*cft la vctité», c eft-là ce qui-Ia 
nourrit & la vivifie. Et fi je concevoîs 
une nature purement intelligente > il me 
femWe que je ny met trois qu'entendre 
& aimer la vérité ^ & quQ celii feul la 
jcndroit^heureufc. Mais- comme Hiom- 
jne n'cft pa^ itne nature purement in- 
telligente 9 & qu'il eft ) ainfi qu'il a hi 
^it # uae nature inctclligientc unie au ^ 
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?>S 3 il lui faiic autre chofe , il lui faut 
eus. Et cela ifc déduit du mcmc pxin- 
cipp, carpuifqu*cllc cftunicà un corps , 
4c hon état de ce corps do'it faire uuc 
partie de fon bonheur, & pour ache- 
ver l'union , il faut que la partie intel- 
ligente pourvoyc au corps qui lui cft 
«ni , la principale à rinrcrieure, Aiafî 
une des vérités que doit connoître Tamc 
«nie à un corps, eft -ce qui -regarde les 
fcefoinsdo corps, & les moyens d'y pouj?- 
H^oir. C'eft à quoi fervent les fenfations, 
i:omme nous venons de le dire , & com- 
me nous l'avons établi ailleurs. Et no- 
tre ame étant de telle natiite que fc» 
idées intellcdluelles font univcrfcllcs^ 
âbftraites , feparces de toute matière 
p:^rtîculiere * clic ftvoit bcfoin d'ctxç 
avertie pax quelque autre chofe * de ce 
qui regarde ce corps particulier à qui 
elle cft unie* & les^ autres corps qui 
peuvent ou le fccourir ^ ou lui nuire ^ 
& nous avons dit que les fenfations 
lui font données pour cela, parlaviic» 
par rouie*&parlcs àutrçs fcns^elledif* 
cerne parmi les objets ce qui eft pro- 
pre ou contraire au corps. Leplaifir& 
ia douleur la rendent attentive à fes bc- 

foins > &c ne l'invitent pas fculcmen^^ 
BAAi^ la forcent à y pourvoiir. 



Voilà quelle dcvoit être TamCi Et 
4dc;-Ià il cft aifé de détermàicr quel Re- 
voit être le corps. 

Il fallok premièrement , qu^il fût ca- 
pable de Servir aux fenfacions., 8c par 
confequcnt qu'il pût recevoir des im- 
^reffions de tous côtés 5 puifquc c''ctoit 
â ces impreffions que les fcnfations dc- 
• voient être unies. 

Mais il le corps n''ctort .<n «tat d^ 
prêter fcs mouvemcns aux delFeins de 
rame, en-vain apprendroit-clle par les 
fcnûcions^e qui cjR: à rocheTchcr & k 
fuir. 

il a donc fallu que ce corps , fi pro- 
pre à recevoir les imprcflions* le fut 
auffi à exercer mille mouvemcns divers* 

Pour tout cela il falloit le compofcr 
d'une infinité de parties délicates^ & de 
plus les unir en/cmble, en forte qu*clks 
f alFent agir en. concours pour le bicU 
commun." 

En un moti il falloit à Tanjc un corps 
organique , & Dieu lui en a fait un ca- 
pable des mouvemens les plus forts, 
auffî-bien que des plus délicats & des 
plus induftrieux- 

Aijifi tout l'homme cft conftruit avec 
iwi deflfein fuivi * Se avec un art adm - 
rabJc. Mais £ la fagciTe de fon auteur 



éclate dans Ict tout •, elle neparôît pas 
moins dans chaque partie- 

Nous venons de voir que notre corps 
4evoit être compofé de beaucoup d'or^ 
ganes capables de recevoir ics impref-p- 
iSonçdes objets^ &d*exeTce^: des mouvet- . ' 
mens proportionnés à ces impreffions^ 

.Ce dcflcin eft parfaitement exécuté. 
Touteft ménagé dans le corps humain j j 
avec un artifice merveilleux. Le corps ic corpt 
reçoit de tous côtés les impreflîons des {î"^J**" ç*^* 
objets fans eftre blcfle. On lui a donné d'un dcfTefa 
des organes, pour éviter ce qui l'offcnfe admlubiç,^ 
ou le détruit , &c les corps ei>vironnans 
qui font fur lui ce mauvais effet* font enr 
corc celui de lui caufer de Téloignement. 
La délicatefle des parties , quoiqu'elle 
aille à une fineireinconcevable> s'accor- 
jde avec la force & avec la folidité. Le 
jeu des reflorts n'eft pas moins aifé que 
ferme , à peine fentons-nous battre no* 
trecœur, nous qui fentons les moin?- 
drcs mouvemensdu dehors^fi peu qu'ils 
viennent à nous , les artères vont, le 
fang circula , les efprics courent , tou?» 
tes les parties s'incorporent leur nourt- . 
riture fans troubler nptre fommcil , fanç 
diftraixe nos penfées, fans exciter tant . 
foit peu ïiotre fcntiment , tant Dieu a 
pais !^e règle & de pjropojtion > ^ 4éU- 



*à j (? JDe la vontfoijfance ât Pie^ 
catcflc & de douceur dans de fi gran5s 
mouvement. Ainfi nous pouvons dire 
avec affurance^quede toutes les|)ropQr- 
tions qui icirouvcnt dans les corps^ 
celles du corps organique fontjcs plus 
parfaites , .& les plus palpables. 

Tant de parties fi bien arrangées , & 
fi propres aux ufagcs pourlefqucls elles 
font faites ^ia difpofition dcs;valvules> 
le battement du cœiir & des artères , la 
délicatcirc des parties du cerveau , Se 
Ja variété de fes nnouvemens d'où dcpen- 

, dent tous les autres : la diftribution du 
fang & des fpjits » les effets differcns de 
là rcfpiration.qui ont un fi grand ufagc 

^ dans le corps : tout cela eft d'une œco- 
jiiomie, & s'il eft permis d'enfer de cemot, 
d'unGméchanique fi admirable , qu^on 
lie la peut voir lans ravilTement,ni alîcz 
admirer la fageflc qui en a établi les 
règles. 

Il n^'y a gf.rttrc de machine qu'on ne 
trouve dans le corpsliumainr Pour fnf- 
cer quelque liqueur , les lèvres fervent 
de tuyau, & la langue fert de piton. Au 
joulm.on eft attachée latracbée-artere, 
comme.une efpece de flutte douce d'une 
flibrique pn^ciculfere , qui s'ouvrant 
^'^liîs ou moin^> modrfie-rair & diverfi- 

, fieic ton. La Ligue eft un archet qui 

battant. 
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G^ defoy-mifffe, . \ xj? 
tattant far les :<îcnts &-fuî: Icpalajs * 
en. tire des foi;is ex<jjiiis. . feîopil a (es lin** 
meurs & fpn: cryjfl:j^lin,.liîi réfraftions 
fe ménagent avec plus d'art que dans k^ 
vcrrçs lesTç^jeui 't^iJUs. Il a aaffi fa 
prui^lle qui s'aUengê & fcieffcrrc pout 
tapprocKcr Içs Qbjfjts^con[ïînje]Q«Iimct-' 
tes;<t€ longue vûfr 1%* Qt^Ml^.^ Ss-V^ tzm-^ 
houx.y.bUL wne peaijt a«ffi déj[«:a'tciquc 
tien ^tendue .» ^qui, r^^âp gi^i^doi^uve* 
ment d\m petit ra^aïteau qû€ fc hioindrc 
bruit agite* EllëadailsuiiQsforidur, 
des cavitéç pra^iqtié^^jppwrfaifexetcii* 
tir la vAÎx de la. même .forte qu*^çUe re- 
tentit parmîi ks rf>chcrs ^, dans les 
^gHoS' Les vai^aux prit U^r^ foiipapes* 
Qiï valvqfes ^oarïî^ej^'^ft «ovu fcjas^.lefc 
os & les n;iU)CcleiS ài^t ie'ûrslpQJi^lies Se 
Iciirfr leviers : lesi proportions qui fbnc 
& les équilibres* & la mukiplieatioit 
des forc^ 4. pouvantes *_y fptn obfcrvéest 
d^ns.aiVî; j^fte^c où .ii?ji| Hfte^u^^nque^ 
Toiîpes- les machines fç^til^pleiç,. Je 
jeu en eft fi aiXé, & la Aruâur^ fi dé* 
licat&> qpc . toute autfe machine e(l 
groHiere à comparaifon^ 

A rechercher de prés les parties , on 
y voit de. toute forte de tilFus^ rien n'eft 
mieux filé , rien ncA mieux palTé » riem 
^'cft ferré plus exaftement, 

y 



N 



2 / S Delà tMnùiJfaHcê'd'e ^Oietr 

' Nah cifcâu'> -nul tour i nul pînceôttF 

jie pttût .sippr(Â:hc4i4*: la tcndï^Ié^iec' 

Tout ce qurphilfaiw îà^iiparàtîoir 
pttacioci v^4«ut di^Âio^rl^u^i^'ff'înirn*^ 

ét4:t9 épér3W»s(k cliymk lârp}ii$ firi^ 

t On Vdit I iqncl deflcin chaque efiofr 
Vritéfeit<i*lPtotfrq«oT le ccciif , pourquoi 
le ccrveatt> pfktr^ûoOcséfprks y pouf- 

qa^f. 1^^ âûtï^à-hô^èli/rfi'^^Qui voudra 

^«ir l'aiiittiàl>*"î ^îic'féftôfÀtfG & life.caux? 
^'il j^ettepâï-fo glïtbdesvfiVifenc pa*^ 
faites ^pôttr 'f)f édatei? par la digeftioh la 
fctm«iiè^-du'iàng , que fcs.meres Sf 
le» :%^î^s?i5te feÀ pas Êtife*; dëfe feè^ 
*icfê4p^IifiCI§pour le cohtèfiM*^6ûr 
ïe 'pd*t(»#'p&#ttfét? y. pàdr le feite eifrctife* 
^bhtiniîclfefÈicilt , (fuc fe tœtiX h'rft -pi* 
fait pour donner le branle à -cette circU-; 
Itacioiï'sij^li voudra dircqoeia lâiï'^ue* 
&c les l'é^ïe'^f ^vêc leur prodigieuse inà^. 
hiliiè^nt>(\Dh¥ f^s faites f)c5ur 'former (a* 

" ^oix. çii nr ii^fûïtcs d aitîculaêic^s i*àif 



<Jûe fa bouche n'a pa? été mifc à fa place 
là plus convenableypôur tranfmetcife la 
nourriture à rcftomàc > que les dents- 
n'y fant pas placées pour rompre cactc 
ivourritùre ^ & la rendre capable d'en- 
trer , que IjCs eaux qui coulent dciFus ne 
font pas propres à la tamollir *^& ne 
viennent pas pour cela à point nommé > 
ou que ce li'eft pas pour ménlger led 
organes èc ia placé j que la bt)Uche elt 
pratiquée de mantefe <^ue tous y ferfe 
également à là notirriturc. & à la pâ-^ 
tolc r qui voudra dire ces chofes , ftr* 
mieux de dire encore qu*un bâtiment 
h*eft pns fait ^our Ibgtf , & que fcs- 
àppartemens ou engagés pu dégages^ 
ne font pas conftruits pour.la commo- 
dité djb la vie ^ ou pôui* faciliter les mi- 
niftcf^s néceffaiteà > eh un mot , il fer« 
on . irifênfé^ qiti ne tnêritc pas qu'oix 
parle à lui. 

Si ce h*€ft |)eut^étrfe quH feîUedirc 
que % corps hunifâin n*a point d'archi- 
tcfte, parce qu'on h*èn voit pas TiarcHi' 
tcfte avec les yèitx , & qu'il ne fujffit pas^ 
de trouver tarît de rai£c>n & tant de 
delFcin dans fa difpofttîon, pour enten- 
dre qu.'il n'en pa9 fait fans saifon &: 
fans deffcin. 

Plttfieurs chofes îbtkt remarquer coiïik 



x6o De la eonnêiffanee de Vie» 

bien éft grand & profond rartifîcà 

dont il cft cofiftsuic. 

hts rçavans& les ignorans^, s'ils ne 
foac cou( à fait ftupidcsy&nt également 
faiiis d admiration en le voyant. Tout 
homme qui le confidere paf lui-même^ 
crouv&fbible tout ce qu'il en a oui dire > 
& \\n feui regard lui en dit plus que 
cous les difcours & tous les livres. 
- Depuis^tant de tcnaps qu'on regarde 
éc qu on étudie curieufemenc le corps 
humaini > quoiqu'on (ente que tout y 
% fa raifon > on »'a pu encore parve- 
nir à en pénétrer le fond. Plus on con- 
sidère > pins on trouve de cbofes nou* 
Tellessplus belles que les premières qu'on 
âvoJt tant aitmirées : Se quoiqu'on troo* 
ve très-grand ce qu'on a dc}a décou*- 
irert , on voit que ce n'cft rien à corn- 
paraifon de ce qui refte à chercher. 

Par exemple > qu'on voye les muf^ 
«Tés fi fort!» & fi tendres , fi unis pour 
^gir en concours- » fi dégag.és pour ne iè 
|)oint mutuellement embarrafier y avec 
^es filets fi artiftement tifTus & fi bien 
Hors comme il faut pour faire leur jeu \ 
^ti refte>fi bien tendus,, fi bien foûrenus« 
£ praptcmcan pid;cé$>fi bien infi:rés où if 
jfautjaliurémrntoneftravi^&onnepeut 
quitter un fi l)eau fpcAack « & malgré 



k. 



Îa'on- en ait , un fi grand ouvrage parle 
c Ton arcifan* £c cependant couccelx 
eft mort>rauccde voir par où les efprics 
s'tnnnuent > comment ils tirent» cool* 
ment ils felâcheilt > comment le cer* 
veau les forme , & comment il les- en- 
voyé avec leur adrcflTe fixe. Toutes 
chofcs qu'on voit bien qui font , mais- 
dont le fecret priacijpe £c le maniemexiu 
n'^eft pas connu^ 

Et parmi tant de fpecuIation<8 faites 
par une curieufe anatomie » s'il eft ar-* 
jivé quelquefois à ceux, qui s*y (ont oc- 
cupes , de dcfirer que pour plus de com,* 
modjcérlcs chofes rufTent autrement 
qu'ils ne les voyoient, ils ont trouvi 
qu'ils ne faifoient^n fi vain défit, que 
faute d'avoir toiït vu 3 & pctfonne n'a. 
encore trouvé qu'un feul os dût Être 
figuré autrement qu*il n'eft, ni être brifé 
autrepart , ni être emboîté plus com.- 
modément> ni être percé en d'autres^ 
endroits , ni donner aux mufcles don^ 
ilcft rappui,.une place plus propre à s'y 
enclaver, ni ennn qu'il y eût aucune 
partie dans tout le coxps , à qtii on pût 
îeul'^ment defi.rer ou ^unc autre tem- 
pérature > ou une autre place» 

Il ne rcftc donc à dcfirer dans une 
£ belle machine fi-noa. qii'cUc aille 



t Ct De td cênnoifance efe J)ie0 
toujours fans être jamais troublée & 
fans finir. Mais qui Ta bien entendue^ 
en voit aflcz pour juger que fon au- 
jeur ne pouroit pas manquer de moyens 
pour la réparer toujours > & enfin la 
icndrc immortelle , & que maître de 
lui donner Timmortalité , il a voulu que 
nous conntriîïons qu'illa peut donnée 
par grâce , Tôter pat cfiâtiment'. Se la 
^ndre par récompenfe. 
' La Rcligton qui vient là-deffus, nous 
apprend qu'en effet c'eft ai n fi qu'if eri 
a ufé r & nous apprend tout enfemble ^ 
le loiicr & à le craindre. 

Evi attendant Hni mortalité qu'il nou^ 
promi't , joiiiflons du beau fpeàacle de^ 
principes qui nous conferveiit fi long^ 
tempe y 6c cormoJlIons que tant de par- 
ties 011 nous ne voyons qu*unc impe^ 
taofîté aveugle ^ ne poutroieritpas con^ 
courir ï cette fin, fi elles h'étoicnt tnuc 
enfemble 6t dirigcei& formées par une 
caufc îhteHfgefïte* 

Le ftcours mutuel que ft prêtent très- 
jpartîts les unes aux autres , quand la 
«nain y par exemple , fe ptélehte pour 
fauvcr la tête , qu'un coté fcft d'e eon*- 
trepoids à'Tautre > xjue fa pente & fo 
peïanteur entraîne , Se que le corps (c 
Citai' naturcllcmcm de la manière laplus 



pfôott à fe foatenir : ccs.a<îliohs & ks* 
au-trcs dctett^ naturel, âiri fbtic (î pi'o- 
pi^es- & iî con YénabM|C^*fft tôiifcïViacJan- 
du corps V <l^Wtà ^ù*dlei fc 'forte fan»' 
qacnertre râifôii y ait part ^ rK)us meh-i-' 
trencqaVries foîît condaite»&lespartièar 
diCpoiéts par «n^ raifon fiiperieure. 

La m^ttie choùfitoît par cette àug*" 
ifo^ntacioti Se fôrdesqitî noliy aTîiyeht 
dans ïc^ grancfes pàflîons Netis' avons- 
vu èie que fait & la-^col'erc & la crainte,/ 
^ommc eîlcs nous changent , eommC^' 
fupe lious encourage & nous arme, Sc 
comme Taùtre fait de notre corps , pour 
ain(î dire ^. utt'inflirumènt propre S fuir*' 
C'eft dstm^ôu^i un grand fec3'<*t tft la- 
flature(<!'^ft-à dite Se Dîèù5^dVv«if ptfe- 
mierement pYo|5bftionric les fo'irces dtr 
corps à fes bcfoirrs ordinaires: m aïs d'à-»' 
Toir trouvé le nnoyfn de doublet les fot^ 
€e$daiTS lesbofdiiis cxtraor^inairement? 
preflans, 8c^t diftirier telïbftièni lè^étr^ 
f eaii » ït cœur et le (an^ , '^uélèi cfpïîfe' 
d où dépend tonte l'aâiloit du côr^ ri 
devinflcnt 4aftt les. grands périls plus: 
aboridans ou pllis vifs > & en tnêrtït-^ 
temps fuflent portés fans que nous le 
fçûmons, aux parties > où ils péuvenr 
fendre là- déïsnfe plus vfgourcufc,' on la 
fuite plus- Icgcrc > e'cft TcCc dVaé- Ïaw> 
j^dFc iafiaic 



Et cette augvientation de forcées pro^ 
ponionnées à nps befoin» , ndii$ faic 
voir que le» pâlirons dans leur fond & 
dans la première "inftiçutipti ,de la na- 
tnre^étoientfaites^ pour aôu» aider y Se 
que Cl maintenant elles nous nuifent 
aufllfouvent qu'elles font ^ il faut qii'ii 
foit arrivé depuis quelque defordre^ 

lEt\ câèt # l'itération des paffions dan» 
le corps 4es 'animaux 5 loin de les ern- 
barsalTei;, les aidenx à ce que leur éta& 
demandes ()' excepte certain s cas qui ont 
des caufes particulières, ) Se le contraire* 
n'arriyçroit pas à rhômme^s'il n'a voit 
mérité par quelque fatite qu'il fe fî(l cti^ 
lui -c^çlq^e d^ccic renvèri[ement. 

>Qpe ûfi^tc tam de moyens eue Dieu 
nous a préparés pour la confervatioo. 
de notre corps-, il fâot que chaqoe hom- 
ime meure , l'Univers n'y perd rien, 
|mifque dans, les mimes principes qui 
con fervent i'in^mme durant eaixt d'an- 
née? il} ie trouve encore de.,quoi en. pro- 
duire d'autres jufqu'à. l'infini. Ge qui 
Te nourrit le rend féçofid* & rend l'cf- 
pcce immortelle. Un feul homme tUft 
lenl animalyune feule plante^fuffit pour 
peupler tonte la Terre., le deirein de 
Dienelld fuivi * qu'une infinité de qé- 
x^ération ne font que ïctleti d'un ieui 

mouvement 



fS" de Joy-nâme. l'fiy 

Awarement continué fur les mêmes ré- 
gies, & en conformité du premier branle 
<juc la natmre a tcçô au commencement» 
Quel Archiccâe cft celui qui faifanc 
-un bâtiment caduc , y met un prin- 
<:ipc pour feTelcver dans /es ruines , & 
^ui içait immortafifcr par rek moyen© 
ion ouvrage en gcneral^^ne pourra-t-il 
pas immortalifctiqudque puvrage qu'iï 
îuy plaira en particulier? 

Si nous confîdcrons une plante qui 

porte en elle-même la "grïiine, d'où il fe 

&rme une autre plante , nous ferons 

forcés . d*avouer qu'il y a dans cette 

graine un principe fecrfct d'ordre ic 

'd^arrangcmcntjpuifqu^on voit les bran-* 

ches , les feuilles » les fleurs & les fruits 

VeKpIiquer &c fe déveloper de-là aveC 

une celle' régularité > & hotts verront 

en même temps qu'il n'y a qu'une pro** 

fondç/agcflc epii ait pu renfermer tout ce 

une grande plante dans une fi pctitd 

-graine, & l'en faire ïonir par des mou- 

vemens fi réglés* 

. Mais la formation de nos cerps efc 
beaucoup plus admîraWe> puirqu'il f 
a fans comparai fon plu3 dô jufteflc *^ 
plus de variété* & plus de rapports en- 
tfc Toutes leurs parties*.* .... 
11 n'y à rien certainement de plu^ 

2» 



%6( De U^cenn^^and ie ^TiTtn 
merveilleux que de confiderer tout \iH 
grand ouvrage dans Tes premiers prin* 
cipes y oii il cft comme ramaflTé > & où. 
il fe trouve tout entier en petit. 

On admire ^vec raifon la beauté Se 
!!artiiice d'un moule > . ou la matière 
étant jettéei il s'en forme un vifage fait 
au. naturel y ou quelque auLtre figure 
régulière. Mais tout<ela eft grofficr à 
.comparaifon des principes d'où vien- 
nent nos corps , par lefquels une il 
belle ftiuâure fe forme de û petits com« 
iPiencemcns , fe confw^vc d'une ma- 
ciiere fi aifée 6c {i admirable y fe répare 
dans fa chute £c fe perpétue par iiu 
^rdre ii immuable^ 

Lés plantes & les ;inimaux,'en fe per« 
petuant fans deflein les uns les autres 
»vcc une exaâe rcficmblance , font yoie 

Qu'ils ont été une fois formés avec dcf 
:in fur un mjodéle immuable ^ ^ fur 
Hue idée éternelle. 

Ainfî nos corps dans leur formation 
j^ dans leur confçrvatipn , portent la 
inarque d'une invention , d'un defTein, 
d'une induflrie cxpJicaWc^ Tout. y a 
ia raifon j txmt y a fa 6n > tout y a fa 
jprpportion & fa mefure , & par con^ 
i%^f^ïh^ ïpftf jcft .&ic pr ayt, ^ 
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Mais que ferviroic à l'ame J^avoir ÏII^ 
lin corps fi faecmen* conftruit* fi ç\\ç^'Ot(tcitimct^ 

Ul.lC dOlC COncklirC n-CCOlt aVCtttC^de danilcsfen- 

s bcfoiîis^ Auffil'cft-clle aimirabk- ?"T \^ 
ment par 1rs Icnlationsjqui lui lervcîit Cts qai e» 
à dîfcerner Icsfobjets qui pcurent dé- ^^P«*^*' 
truire , ou entretenir en bon éta:t ic 
<torps qui hii eft uni. 

Bien plus , il a fallu qu'cHé fût ôMi- 
géc à en prendre foin par quelque chofc 
de fort. Ccft ce que font le plaifir & 
le douleur , qui lui venant à roccafion 
des befoinsdu corps, ou de fes bonne]^ 
difpofitions , l'engagent à pourvoir à ^ 
ùc qui le touche. 

Au rcfte> nous avons aflTczobfetvë la 
jnfte proportion qui fc trouve entre 
i-ébranlcment paflagcr des nerfs & lc«r 
finfations , entre les impreffions per-' 
mancntes du cerveau-, & les imagina- 
tions qui dévoient durer & fe rcnou- 
vellcr de temps en temps, enfin entre ces 
fecrettes difpofitions du corps qui V'é^ 
branlent pour s'approcher ou ^Téloigncr 
de certains objets^ & les defirs on Icgf 
averfions , pax lefquellcs Tamc s'y unie, 
ou s'en éloigne par la penféc* 

• Par-là s*entend admirablement bîei^ 
TiDTdre que tiennent la fcnfation , rima-» 
;giaation * & la paflîon , tant entre ^Ue^ 



x€t^ Ve ta têtmoijpince â^ VtM 

-qu'à l'égard des mouvcmcns corporels 

jÔloxx eJles dépendeiit* £c ce qui ache^o 

4e faire voir la beauté d'une ptopoxciûi)» 

fi jufte^ eft que la mèttxt Alice qui Cô 

trouve encre trois difpontion^ du corps ^ 

fe trouve aufli entce trois -dirpoiitions de 

rame- Je veux dire que comme la dif— 

position qu'a le corps dans les paffions è 

s!avancejr ou fc reculer, dépend des im- 

prenions du cerveau, & lesimpreflions 

du cerveau de r.ébranlement des nerfs f 

ainfi le defi^ & les averfions dépendent 

naturellement des imaginations ,com^ 

me celles'-ci dépendent de6 fenfations* 

î V^ Mais quoique Tamc foit avertie à^s- 

ta raifon befoiiis du coïDs, &de la diverfité des 

pour *Tag" objets par les fenfations & les paflions , 

àcs fenfi - ^iic ^1^ proliteroic pas de ces avertiflcr 

gicrifsmou. mens iaas ce prmcipe lecrctde raiion— 
Tcmcns we j^g^çi^t , par Icquel ellc Comprend Ic$ 

fleurs, de- j 1 r « • j 

-«^oicnottêtre rapports dcs Choies, lèc juge de ce que 

J^r'p«*"té '^5 ^^^^^^ '^^ ^^^^ expérimenter. 
Antnrgrand Ccmcme p;rincipe dcraifonnement la 
4^iieia. f^^^ fortir de .fon cojrps , pour fe jctter 
p^ la penfée fur le refte de la nature , 
.6^ jcomprendre renchaînement des parr • 
tics qui compofent un iî grand tout. 

/Acesconnoiflfances devoit être jointe 
*iae volonté maîtrefTe d'elle-même , & 
^^aWc .d'ijifc;: fclpû U raifpn, des of-. 



^aiïes, des fcntimcns*'&des coiiridillan-' 
ces mêmes. 

Et c*étoi t de cette volonté qu'il fa Uoit 
taire dépendre les membres du corps y 
sifin que la partie 'principale cfit Tem-^ 
jpire qui lai coiivenroît fur Fa moindre* 
,Auffi voyons nous qu'il eftainS. No» 
Jûufclcs-agiflent, nos membres rcmuenty 
êc notre corps eft ctanfpotté à TinAant 
que nouslc voulons- Cet empire eft une 
image du pouvoir abfolu de Dieu , qui 
Yemue tout l'Univers par fa voloaté * Se 
Y fait tout ce qu'il Im plaît.- 

Et il a telkment voulu qatto^isce» 
fnouvemens de notre corps ferviil^nt à 
|a volonté 5 que mémeles involontaires^ 
pat oîi (è fait la diftribution des efprits^ 
& des alimens » tendent nacorelleiment 
à rendre le corps plus fouple» jpuifque 
jamais il n*obéit mieux que Joistqu'il eft 
fairi 3 c*eft-à-dirc , quand ces mouve- 
in^ns naturels & intérieurs r vont felott 
leur règle.- 

Ain(i les mou^mcns iaitcrieuf s qui 
font naturels & néceflaircs , fervent à 
faciliter les mtjuvcnaicns cxccrieuxs qui 
ibnt volantaircs. 

Mais en même temps que Dieu'a fou*- 
«lis à la volonté les mouvcmens cxte- 
sicùx$.â il nous ^ hMSi deux marque» 

- - mmf • • • 
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fen(iblcs que cet empire dépcndoit d lïltl? 
autre puilFaticc. La prcmicrç cft * <jtie 
^ le pouvoir de la volonté a des borner , 
& que IcfFct en cft empêché par la mau- 
Taiie difpofitio» des membres , qui€e*- 
"troient être fournis; ta fcoondt ^ que 
nous remuons notre corps fans fçavoix 
comment , fans connoi^re aucun des 
xcflorts qui fervent i Iç remuer , & fou»- 
'tcnc mcmc fans dîfizcrncr les mouvc- 
mens quentius'faifons > comme i| fcvoit 
principalement dans^la parole* 

Il paroît.donc que ce corp«ft"Uï^4n6' 
irument fabriqué & fournis à notre vo- 
lonté ^ par une puilFancc qui eft hors dfe 
nous* £t toutesJes^ fois que nous nous 
Cûfervon^^fbit pourparfcr, ou pouf 
rerpirerj ou pour nous mouvoir en queU 
/ que façon que x:e foit , nous devrions 
teiîjours!TenrtirDieu prefent.- 
T. Mais rien ne fert tanr à famé pouf 

t'intciii- s'élever àfon auteur^que la connoiflance 
< bjet dcfve. qi^'^He a d elle-même * & de fes fubli*- 

jiiisctcrncj- ^les opérations^quc noust^avons appel- 
les , qui ne • i. • ir n 11 *^ 

'but autre icts Intel reaueiksv. 

r*!«!fj??* Nous avons dcfa remarqué que l'en* 

ricu même, , "^ i . i ^ • i j 

cù elles font tendementapour objet des ventes étei* 

rubfiftantes. ^^i^*^5* i t • tr t 

& toiî.ouM Jbcs règles des pr<3portiQixSvparlciqae** 

cfli^ruë/"' ^^^ ^^^^ mefurons toutes chofcs ».XCiaS 
éicrnçUcs & invariables^ 



N9US coiinoilïons clairement que 
tout fc fait dans TUniVcrspar la propor*» 
tioil du plus gfandau plus petit, & dit 
plus fort «u plus foiblè» & nous en Tça-»; 
voijs alfcz pour cohnoîtïîî que ces pro** 
porciotis fc rapporteiit à des' principes 
d'éternelle Vérité. . 

Tout Ce qui fc démontre^ en Mathé- 
matique,& en quelque autre fcience que . 
^cfoit 9 cft éjtcrncl & immuable, puif- 
que TefFet de là dcmonftratiofî cà de 
^irc voir que la chofc lie peur être au^ . 
trcmcnt qu'elle eft démontrée. 

Auffi pour entendre la nature & les 
propriétés des chofes que je connois , 
par exemple 3 ou d'un triangle, ou d'un 
«jjiarré , ou d'un cercle , ou les propor- 
tions de ces figures ^ & de toutes autres 
Égtires entre elles , jcn^ pas bcfaih de 

fçavoir qu'il y en ait de telles dans la 
nature* & je puis m'affurer de n'en avoir 
|arnais ni tracé ni vu de parfaites. Je 
n'ai pas bcfoin non plus de fongcr qu'il 
y ait quelque mouvement dans liçmondc 
pour entendre la nature du mouvement 
m-cmc, ou celle des lignes que chaque 
mouvement décrit , & les proportions 
cachées avec lefquelles il fe développe. 
Dés que l'idée de ces choies s'eft une 
ibis tcveillée dans mon cfprit % jecon^ 



' Jfe7* ^^ td^ùnnoiffknct dt Diefâ- 
mois que * foie qu'elles Cotent ou qu'elle^' 
se foienc pas aâuelkmcnt ,. c'eft ainft 
qu'elles doivent être , & qu'il cft im- 
jpofllble qu^clles foienc d^une autre na--^ 
Mre , ou -Te faflent d'une^utre façon. 

Et pour Vicnir à quelque choie qui 
bous touche de plus prés* j*éntcn5 
i>ar ces piuacipes de vemé éternelle » 
^ue quand aucun hommc^ 9c moi-mê-- 
jne -ne icrions pa»,. k devoir elïentieî 
4c rhpmmc * dés-là qu'il eft capable dç 
jfaifonner , cft dfc vivre félon la raîfon >, 
& de (îTicrcher fon auteur > depeur de- 
lui manquer dereconnoifTance^ HfautS 
4e le chercher , il l'ignoroît^. 

Toutes ces vérités,, fit toutes^ celles 
que yen déduis par \in râiA>nnemenc 
certain , fub^iËent ind-épendàmment dp 

iw9 ics^ tcmpsv, fctt'. qwîqtié temps que- 
je mette un entendement humain / it 
les connoîtra^ mais en les connorflant: 
îl les trouvera rerites , il ne ks fera pas 
telles > car cen'éft pas nos-connoiffan-- 
ces qïii font leurs objets * ellès^ les fup-- 
pofent* Ainfi ce;j vérités fubfiftent de^ 
^ant tous les. Siècles,, fie devant qu'ily 
ik eu un entendement humain : & 
quand- tout ce qu4 fe fait parles règles. 
4cs pfoportions > c*èft'à-dire , tout ce 

Le je vois dans k xxïtixxs ,Jçxoitài: 



h 



\fvat excepté moi , ces règles fe confcf- 
veroient dans ma penfée, & je verroir 
clairement qu'elles feroiefit Coûjours»^ 
bennes & toujours véritables , quand 
moi-même je ferois détruit avec le refte*^ 
. Si je cherche maintenant où , & tri 
quel iujet elles fubfiAent éternelles Se 
knmuables » comme elles font 9 je fuîsK 
obligéd^voliei! un Eftte où la vérité cflt 
iternellcment fubfiftante ^rSc où elle c(t 
toujours entend'ue*& cet Eftre doit être 
k vérité méme>&dbit être toute vérités 
le c'cft de lui que k reiâté dérive dand 
tout ce qui cft y, ce qui entend hors d^ 
foi- 

C^dk dbntrcn ïuî que je vois ces vt^ 
nxiis étetiicUeSi & les Yoir,c*eft metour-t 
acr à celui qui eft immuablement toute- 
ferrite , Se recevoir (es kimirtrcs. * 

Cet objet éternel c'^cft Dieu écernelle- 
ment fubfiftant , éternellement verita-^ 
Wc > étcmcUement k vérité même. 

Et en effet, parmi ces vérités étemclleà 
que je connois y une des^ phis certaines 
eft celle-ci >> qu*H y a quelque chofe au 
mondé qui eiifte d'elle-même > par con-- 
fcquent qui eft éternelle Ce immuable. 

Qu^n y ait un feul moment où rieiî^ 
ne foit , éternellement rien ne ferai 
^iiH. le Néant fêta à jamais^toate ya-^ 



t>4 ^^ UcônnoiJtMU étVîA 

tl(é> & rica ne icra vrài ^ne le Neaâ^ 

fEo^abfarde & contradiâoirc 

if y a donc nécefiairement quelque 
thofe » qui eft avant cous les temps , 6c 
de toute éternité ^ & c^eft dans cet cter>^ 
nel que ces vérités éternelles fubûftent^ 

C cft-Ià auffi*que je les vois* To|i^ 
les autres hommes les voyent comme 
moi, ces vérités étcfnelles^ & tous non» 
les voyons- toujofirs ksiâcmes y^& nou9 
les voyons être devant nous. Car nous^ 
fevons commencé, & nous le fçayons » 
^ noils^ icg vous que ces veritcs^ixt^toû^ 
Jours été. 

Ainfi nous lés voyons dims une Icn» 
miere fuperieure à nous-mêmes > &^ 
C-'efl dans cette lumière fupeneure qui^ 
' nous- voyons' au(E (i m>a$ faifons biei^ 
eu mal, c'cft-à-dirc , (Tnous agiflon^ 
t>u non fclon ces principes^ conftîtutifs^ 
idc notre Eiftrc; 

£à donc nous voyons-avcc toutes lè» 
Ihutrcs vcrités;* les règles invariables -de 
Hos' mœur^ , & nous voyons*qu'ii y- & 
des chofes d un devoir indifpenfable„ 
& que dans celles qui font, naturelle- 
ment indifférentes 5 le vrai devoir eft dH 
li'accommoder au plus grand bien da la 
fccieté Kqmainc. 
. .Ajuiiî un homme de biealaiâe rede# 
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Tordre cks fucceïEons & de la poliça 
aux Loix civiles , trommc il laiflc règle» 
le. langage & larformc dey habits à* la 
coutume. Mais il écoute en lui-même 
une lai-iaviôlablc oui lai die, qu'il ne 
faut faire tortà pcrlonnc, & qu'il vaut 
mieux qu'on nou>scniaflc, que d'en fair» 
à qui que cefoit. 

En ces règles invariable un fujet qui 
fc fcnt partie d'un Etat> voit qu'il doii 
IfôbélUàtKe au Prince qui cft chargé dô 
la. conduite dutouC) autrement la paiij" 
du monde fcrdit icenverfée. Et uirPrinci 
y voit auffî-qa il gouverne mal, s il re* 
garde fcs jplaifirsf & fes paffidns plûtôf 
que la raifon > &vlc bien des. peuples qat 
lui font, commis*- 

L'homme qm vpîc ces vérités-^ p»- 

«es vérités fe juge lui-même, & ^^^^^'" 
damne quand il s'enicarte.' Ouplûtôt> 
c'eft CCS' vérités qui Ifc jûgçnt , puif* 
que ce n*cft pas elles qui s'accommodent 
aux jugcmcns humaine ^rarais fes- juge- 
mens humains qui s'accommodent è^ 

elles.. -, 

* Et l'homme juge dtoîtcmenL, lor& 
que fentantfcs.jugemens^ variables d« 

leur nature ,^ il leur donné pour rcglfi 
res vérités étcrneltcs^ 

veritfis éterûcUcs.qjic tout tntttf 



It7^ t>i td tinnôijfdnèi d^ tiliH^ 
ëement apperçoic toujours les méme?^ 
par Icfqucllcs toiît entendement cft ré- 
glé , font quel(}ue chofe de Dieu > oïl 
plûcôc font Dieo méme^ 

Car toute» ces verieés éternelles mf 
font au fond qu^une feuie veticé. En 
t&tj je m'apperçois en raifonnant qae 
ces vérités foiit fuivies. La même vérité' 
^ui me fait voir que les meavemcns- 
ont certaines règles > me fait voir que 
les aAiions de ma volonté doivent aufli- 

* voir les kur^ Et je vois ce j deux véri- 
tés dans cette vérité corn omne, qui m4 
Ht que tout z fa loi y que tout a foi» 
•rdre» ainfl la vérité ^à une de foi » qui' 
la connoît en partie en voit pluûeurs r 
qui les verroic pai^fiiitcmcnt n'en vcrroît 
^'one- 

' Et il faut nrcefltaircmmt que la vcritf 
fcit quelquepart trcs^parfaitcment en* 
fendue » & l'homme s'en eft à lui-mémifi' 
Une preuve indulMtable; 

* Car foit q«'il là con&lere lui-même y 
•u qu'il étende fa vue .fur tous les Eftres 
qui Tcnvironnent » if voit tout fournis 
■à des loir certaines, & aux règles irfV 
imuables delà vérité. Il voit qu'il en* 
%end ces loix du moins en partie , lui qur 
n*à fait ni lui-même * ni aucune autrfr 

%Mstfc de IXInivets, pour petite qu?cll«çr 
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îbît , 6c ïi voit bien que rien n'aufoît ct{ 
fait 5 fi CCS loix n'étoient ailleurs par-^ 
faitement cntcnâucs , & il faut recon-* 
noître une fagcflc éternelle , où toute 
Joi , tout ordre, toute paropoxtion ain 
£a raifohs primitive* 

Car il cft abfujrtec qu'ail y ait tant de 
fuite dans les vérités, tant de propor-^ 
tjon dans les chofes , tant d'œconomic 
dans leur aflemblagc» c*cft-à-dire , dans 
le monde , & que cette fuite, cette pro- 
portion , cette oeconomie ne foit nulle- 
fsLXt bien entendue. Et Thomme qui 
ri'a rien ; fait, k connoiflant vearitablc- 
ment , quoique non pas pleinement , 
4oit juger qu'il y a quelqu'un qui la 
connoît dans fa perfcdion ,^&quecc 
fera celui-là même qui auta tout fait^. 

Nous n^âvons donc qu'à réfléchir fuf -y |^ 
ijos ptopTcs opérations, pouf entcn-> t'amceon; 
dre que nous venons d'un plus haut i°^^„||*^ 
principe. ' tion <ic fon 

Car dés-là que notre ame fe fisnt ca^ qu'a f.^au! 
pable d'entendre, d'affirmer &de nier, icars«ncia- 
£c que d'aillcu4rs , elle fcnt qu elle ignore ^^l^^tl^ 
beaucoup de chofes, quMlc fe trompe 
fouvent, & que fou vent aufli pour 
«i'empêcher d'ctte trompe , elle cft for- 
cée à fufpcndre fon jugement , & àfe 
tenir d^^ le doute : elle voit à la vcric^ 



fljt (DcU annûijji^nvt de Vf eu 

3 libelle à en elle un bon principe » tnsLii 
_ le voit auffi qu'il cft imparfait» Se qu'il 
y a une fagelle plus haute 4 ^qui elle doit 
fon Eftre. 

En efFct, le parfait tft plàtôtquerim- 
parfait • & l'imparfait le fuppole^ com- 
me le moins fuppofe le plus » dont il eft 
la diminution * & comme le mal fup- 
pofe le bien , 4ont il cft la privation , 
ainfî il cft4iaturet que l'imparfait fiip- 
pofè le parfait , dcnxt il eft > pour aind 
dire , dlMio. Et fi une 'fagcflc impar- 
faite > telle que la notre, qui peut 
douter » ignorer , fe tromper > ne laiife 
pas d'être » à plus forte raifon devons 
nous croire que la fageffe parfaite eft 6c 
iubfifte f & que la notre n'en efl: qu'une 
étincelle. 

Car fi nous étions tous feulsinteKigens 
dansle m onde>n ons feul nous vaudrions 
mieux avec notre intelligence impar- 
faite, que tout le rcfte qui fcroit tout à 
fait brute & ftu^ide. Se on ne pourroit 
comprendre d'où viendroit dans ce tout 
qui n'entend pas > cettç partie qui en- 
tend , rintélligcnce ne pouvant pas 
naître d'aune chofe brute & infenfôe» 
Il faudroit donc que notre amc,avec fon 
intelligence imparfaite *'ne laiflift pas 
4''C£re par cllc*-méme ^ jpar conérqueQt 



jTftfte ^tcfnelle Se indépendante de 
toute autre (ihofcjccquc nul hoiU'*- 
iKie,quelqtt<fou qiî'il foit, a'ofant pen- 
ser de foi-rmcmc y rcfte qu'il connoifits 
M^defTus de lui une Jntdligence par- 
Êiite» dont toute autre reçpivc la factfl* 
^é & la.mcfurc d^entendrc. 

NouscqnaoifiToHS donc ^ar -nous mS^ 
«es ,.& par motre propre impcrfcftipn » 
qu'il y a -une fageflc infinie , qui ne fc 
.trompe jamais, qui né doute de rien » 
qui ri* jgnsre rien , parce qu'elle a une 
pleine comprehenfion de la vérité , qui 
plutôt qu'elle cft la vérité même. 
- ' Cette fagcffe eft elle-même fa règle $ 
de forte qu'elle ne peut Jamais faillir *. 
& c'cftà dle;à ^cgler toutes chôfes. 

Par la méme-raifon^nous connoiûbnS 
qu'*3 y a une fouveraine bonté qui ne 
peut jamais faire aucun mal, au lieu que 
notre volonté imparfaiifc fi elle peut faire 
le bicUipeut auflî s'en détourner.- Dc-1^ 
nous devons conclure que la pcrfe6lioi> 
de Dieu eft infinie > car il a tout en lui- 
hicme , fa puilfance l'eft auflï , de forte 
qu'il n'a qu à vouloir pour faire tout ce 
qu'iMui plaît. 

• C'eft pourquoi il n'a eu bcfoîn d'aUf 
tune matière précédente pour créer le 
^on4e > comme il aa trouve le plan. (^ 
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ie dcfTein dans fa fagetTe, & l'a foorice 

dans fa bontés il ne lai faut auflî pouc 

Texccucron que ù, feule voUmti toute 

puiflantc. 

Mais quoiqu^il h(k de fi ^andcs 
<1iofes > il n^en a aucun besoin ^ Se il eft 
iicuTCUX en fe porfedatit lui-n>cmc. 

L'idée même du bonheur nous mené 
à. Dieu , car fi nous avons Tidée du 
bonheur , puifque d^ailleurs nous n'en 
|>ouvons voir la vèricc en npus niiéme» 
il faut qu*elle nous vienne d'aîilcurs, il 
faut , dis-je, qu'il y ait ailleurs une na- 
ture vratemcnt bicnheureufe^quc fi elle 
•cfl: bicnheureufc elle n'a rien à dcfircr» 
<jlc eft parfaite^ & cette nature bicn- 
neuteufe ^ parfaite , pleine ^c tout 
bien , qu'eft-ce autre choTe que Dieu î 
. Il n'y a rien de plus exiftant nf d€ plus 
vivant que lui, parce qu^il eft, & qui 
vit éternellement. Il ne ^peut pas qu'il 
tie foit , lui qui poilede la plénitude de 
l'Eftre, ou plutôt qui cft rÉftre mémet 
félon ce qu il dit parlant à Moïfe* je 
fuis celui qui fiiis, <:cluiqui eft men* 
yoyc à vous. 
VII' En la préferice d^un Eftte fi grand & 

' ^'««e 5"^ fi parfait, Tânae fe^fôUve elle mêmtun- 
«c (c fer.t pur néant , & ne voit rien en elle' qtrt 
«pivic de ^çjiçc ^'étxe eftiiné , fi ce n'cft qu'elle 






^ de/oy-mimei rft 

t?ff capable 4c connîtrc & d'aimer l^^^^i^»'^"^- 

.p.. * Je eft f,hc- 

h^iCn. pour lui , 3c 

Elle fent par-là qu'elle eft née pour ^"'^''^ ^'^"t» 

I' - r^ r A*^ ^ w fL^ I • tout de loi» 

UK- Car fi 1 inteUigencecft pour le vrai , 

Sç que ranlourfoit pour leoicn, le pre- 
mier vrai a droit d'occuper toute notre 
intelligence*, & le fouverain bien a 
droit de pollcder tout notre amour* 

Mais nul ne ccnnoît Dieu que celur 
que Dieu éclaire, & nul n'aime Dictr 
^ue celui à qui il infpire (on amoutw 
€arc'eftà lui de donner à fa Créature- 
tout le bien qu'elle polfede^ Se par con- 
'&quent le pltiseicellént de tousles biens^ 
.qui eft de le connoîtce & de l'aimen 

Ainfilemcme qui ar donné l'Eftreà^ 
lii Créature xaifonnabic, lui a donné le 
bien*-£ftre». Il Hii donne là vie, il lur 
donne la bonne vie * il lui donne d'être^ 
jufte *^ il lui dbnne d'être faintc , il lur 
donne enfin d*étrc bienheureufe. 

Je commence ii?i à me eonnoître VT.rE ~ 
mieux que te n'âvoi* jamais fatt>^n n*c l ;?jt,. con- 
conliderant par rapport à celui ëoot re e» con- 
je tient l'Eftre^ ""^^'^f^' 

Moïie qui m a dit que j etois rait a i wnu^ ie^ 
rimage & rcfTemblancc de Dicîtt , c^ i^ic»- 
cefeul mot, m'a micax:app«is quelle eft 
ma nature , que ne peuvent faire tous- 
les livres & toasjôs diCcoura dcsEhilo*- 
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J'cncens & Dieu cntend.^ Dieu- tvir^ 
tend qu'il cft , j'cntcns que Dîeu- cft , 
& j*entcns que je fuis. Voilà déjà .un 
traie de cette divine rcircmblancc. Mais 
il faut ici confiderer ce que c'cft qu'en- 
tendre à Dieu » & ce que c*eft qu'enten- 
dre à moi- 

Dieu eft la Tenté ntcme & rintclli»* 
genccxnéme ^ vérité infime , ieelligence 
«nfinîe. A in H dans le rapport mutuel 
qu'ont enfemble la vérifié & rintclli- 

Î;encé> rurie& l'antre trouvent en Dit^i 
cur perfection , puifque l'intelligence 
qui eft infinie > comprend la vcritccouce 
entière ,& que'la vérité infinie > trouve 
une intelligence égale à elle- 

Par-là donc la vérité & l'intelligence 
HZ font qu'un » & il fe trouve une ia- 
»elligence> c'eft à dire Dieu , qui étant 
auiR la vérité même^ eft elle-même fou 
unique objet. 

Il n'en eft pas aînfi des autres chofes 
^rentendcnt. Car quand jcntenscette 
vérité , Dieu eft , cette vérité n'èft pas 
XBon intelligence. AInfi l'inteKigence 
te l'objet en moi peuvent être dciuc , 
jCn Dieu ce n'eft jamais qu'un. Car il 
n'entend que lui-même , & il enterrd 
tout en luj*méme^ parce que tout ce qui 
tfft » & n eft pas lui « cft ealui comme 
bilans /a caufè* 
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Maïs c*eft une caufe intelligente qui 
fait tout par raifon &par art > qui par 
canlequent a en elle-même, ou plutôt 
<jui cft cUe-mcmc > ridée& la. raifon 
primitive de tout ce qui eft. 

£t les chofes qui font hors de lui y 
n^ont leux Eftrc ni leur vérité > que par 
rapport à cette idée éternelle & primi- 
tive. . ' 

Car les ouvragjfs de lart n*ont leur 
Eftre & leur vérité parfaite» que par le 
rapport qu'ils ont avec l'idée de l'arti- 
ian. 

L'Archîteftc a dcflîné dans fon efprit 
un.paUis ou un temple, ayant que d'en 
.avoir mis le plan fur le papier * Se cette 
idée intérieure de Tarchiteûe eft le vrai 
plan & le vrai modèle de ce palais ou de 
ce temple. 

Ce palais ou ce temple feiront le vrai 
palais"^ ou le vrai temple que rarchitcftc 
.a voulu faire j quand ils rçpondront par- 
faitement à cette idée interieiire qu'il en 
a formée. 

S*ils n'y répondent pas» rarchitedke 
dira , ce n'eft pas- là 1 ouvrage que j'ai 
médité. Si la chofe eft parfaitement 
' 'exécutée félon fon projet , il dira> voilà 
mon dcflcin au vrai , voilà le vrai tem- 
ple que je Youlois cghftruirc» 

Aa ij 
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Ainu tout cft vrai dans fcs ctéaturef; 
cIcDiea » parce qnc tout répond à Tidéc 
éc cet Arcfetttftc éternel, qui fait tout 
ce qa*îl vsut> & comme il' veut. 

C*cft pourquoiNfoïfc Tîntroduit dans 
It monde qu'il venoit défaire, & il dit: 
qu'àpré&avoir vô fon ouvrage, il le trou- 
va b<m>, c*èft-à-dirc ,, qu*fl Je trouva' 
informe à fon dcflcia, & iHe vit bon >. 
vrai & parfait ,. où il avoît vtr qu*il le 
&lloît ïairetel,„ c*èft-à-diie,,dans foife 
idée éternelle*, 

Màis^ce Dieu qui avoit fait un ou^ 
^age fi'bienentendu,,& fi capable de' 
fetisfâirc tout ce qui entend,, a voulu 
4jn'il y eût parmi les' ouvrages quelque 
chofe qtii entendît & fon ouvra^ & 
liii-même*^ 

Il a donc faî^ dès natures intcllt^ 

fcates » Sc'ytmt trouve être de c^ nom^ 
re*. Gar j'cntenr& que je fuis Se qur 
l>ieu eft , & que beaucoup d'autre* 
dSqfes font *& que moi &ics autres 
«J^ofcs ne fcrions^ pas-, £ Di'eti n^ivoîti 
'Voulu que nous fufllonsî 

Désriàr j'éntens les cKofcs' irommc 
iriles fontjjna penfcc leur^devient côn- 
ftrmé>. car J« ics' penfe telles qircl[c$( 
'fi>ntv& ^llçs Ce trouvent conformes à 
mu penféc. i/CaEclIcs font comme^ je.lcs. 
jipemciî.* 



^ A. 



" Vbilà' dbnc qocllc cft ma nature ^ 
pouToir ccrc conforme à tout » c'cft-à- 
dire 5 pouvoir ttccvoir Timprcffion dé- 
Kl venté ^,cn* un mot* pou voir réntcn*- 
dre. ' 

J'àî trouvé' cela en Dieu ,. car il en-»- 
iscnd' tocit,.ies chofes font comme il les; 
voit> mais* ce nr'cft pas comme moi,, 
qui pour* bien penfer,dbit rendre ma 
penfée conforme aux chofrs qmi font 
Hors de moi;. Dieu ne rend' pas fà pen— 
fcc conformé aurr chofes^ qui font hors ^ 
de lui rau contraire il rend les cKofes^ 

?iui font liorrde lui,^eonformes à fa pen- 
éc éicrricHe. Enfin, il eft la r^ie > il n& 
reçoit pas de dehors Timpreinon dcla^ 
vérité i il eft la^ vcrhé même ;: il cft Hi 
vérité qui s^cntend parfàiccmcnts clîc^ 



même. 



En cefa^dônc je mtTcconnois faït4' 
£bn image , ^on fon image parfaite ^^ 
cat jcferois comme lui la vérité- même j 
mais fait à fon image capable de recc-* ^ 

voir rîmjlteflîon de la vérité. ^ IiX«. 

Et quand je recois aftueliçmcnt cette ï-w qui' 
nnprelnon > quand j encens actuelle- rite reçoit «i 
ment la vcrité'que f'étbis capable d'en^ «^"« - même- 
tendre ,. que im arrive-t^-il , finon d être fî^n divine » . 
aâuellement éclairé de Dieu-, & rcndtt/i"',^» ""f- 
conrarme a/lux ?j ' Diciu 



ij^ti Dé U efnn^îfdnce de Die0 

D'oà me pouiroit venir l'ibprcflîon de 
la vcrké ? Me vicnc-dlç des cnofcs^ellcs» 
mêmes ? Eft-cc le Soleil qui s*impriinc 
en moi^pour me faice coanoîcre ce qu'il 
cft,lui que je vois (ï petit , malgré là 
grandeur imm.cnfc î Que faic-il en moi, 
ce Soleil Ci grand Se fî vafte, par le pro^ 
digicux cpançhcmcnt de Crs rayons l 
Que fait-il > que d'exciter dans mes ncr& 
quelque kgerc tremblement > dlmpri- 
mer quelque petite marque darrs mon 
cerveau ? N*ai-jc pas vu que la fcnifà- 
tion qui s'cleve enfuite ^ ne me réprc- 
fent^ rien de ce qui fe fait ni dans le 
Soleil» ni dans mes organes >& que il 
i'cntcns que le Soleil cft fx grand ^ que 
ics rayons font fi vifs , & travcrknt 
jCB moins d un clin d*oeîl un cfpacc im^ 
menfe, je vois ces vérités dans une lu- 
mière intérieure , c'eft-à-dire * dans ma 
Taifon , par laquelle je juge & des fcns 
& de Icuts organes.. Se de leurs ob* 
jets. 

Et d'où vient à mon elpr^j; cette îm- 
preflîon fi pure de fa vérité ? D'o^tlui 
viennent ces règles immuables qui diri- 
gent lé raifonnement ,. qui forment les 
mœurs * par lefquclles il découvre ks 
proportions fccrettes des figures & des 
mouvemens ? d où lui viennent eu un 



mot ces vérités éternelles que )*aî tant 
confiderécs ? Sont-cc les triangles, & les 
qiiarrésy& les cercles que jjc trace grofT- 
,j(îeremcnt fur le papier , qui impriment 
dans mon efprit leurs proportions Si 
leurs rapports ? Ou bien y en a-t-il d'au- 
tres y dont la parfaite judefTe falTe cet 
cflfct ? Oulesai-je vus ccscerclcs &.ccs 
triangles fî juftes » moi qui* ne puis 
m'aflurcr d*avoir jamais vu aucune fi- 
gure parfaitement régulière, & qui cn.- 
tens néanmoins (l parfaitement cette 
iegularitc l Y a-t-il quclqucpart, ou 
dants le monde , ou borx du monde 5 
des triangles ou des cercles: * fuBfiffans 
dans cette parfaite régularité , d'oii elle 
ferôit imprimée dans mon efprit l Et 
ces règles du laifbnnement & des mœurs 
fubfîftent-ellei auffi en quelque part » 
d'où elles me communiquent leur vérité 
.immuable l Ou bien n'eft-ce pas plu- 
tôt que celur qui a répandu partout la 
mcfurcj la proportion, la vérité m c^» 
me » en imprime en mon efprit ndée 
certaine ? 

Mais qu'cft ce que cette,'idée ? Eft- 

ce hii-mcme qui me montre en fa vérité 

. tout ce qu'il lui plaît que j'entende , -on 

.quelque impreffion de lui mémc^ ou 

les deux enfcmble j 



pift peUtênnêiffantede'Diem 
^ Et que feroît-cc que cette imprcffion ^ 
Quoi ,. quelque cbofede fèmblable à 
Ik marque d'un^ cachet, grave fur la 
eire ?- Grofficre imagination qui ferôit 
l^me corporelle , & la cire intelligence 

Il (KVLt doBC entendre que Tàmc faite 
\ l'image dé D4eu , eapaotè d'entendre 
là veritéi qui eft Dîeu-mcme * fè tour-^ 
îlcaduellcmcnt vers fon original , c'cft- 
è-dirc, vers Dieu > oii la vérité lui pa- 
ïoît autant que Dieu la lui veut faire 
paroître. Car il'eft martre dt fe mon- 
trer autant qu'il veut , & quaiid il fe 
montre pleinement^ Khommç eft Heu^ 
teux. . 

C'cft une chofe étonnante que Thom- 
ine entendfc tant de vérités ,.fans entcn- 
\Jrc en mcme*tcmps que toute vérité 
Vient de Dieu * qu'elle eft' en Bien y 
qu'elle eft Dieu mérne. Mais c'èft qu'il 
eft encKanté pat fcs fens & par fes paf- 
flons trompeufts** & il rclTemWe à celui 
qui renfcrmédansfon cabinet, où il s*6c* 
feupc de fe^ af&ircs , fe Icrt de la Ibmîcrr 
&ns fe mettre cUi peine d'où die lui 

vient. 

Enfin; dbnc>.il eft certain qu'en Dlcu^ 
eft la raifon primitive de tout c>c qui eft *- 
Scîfe'tout ce qui s'entend dans- l'Uni-* 

\j:u 5 q}i'iL cft.k venté, originale > * 

quç- 



I^Ueitout eft vrai pat rapporta font idée 
ëccrnclle , que cherchant la vcrité non* 
le cherchons » que la trouvant nouslç 
trouvons * ^ lui devenons conformesi 

Nous avofts^ que Tïimc qui cherché x^ 
^ qui trouve en Dieu la vérité 9 fe tour- L»imige ^ 
«e vers lai pou^r la contevoir. CHi^eft-^ ^»eu s'âche- 

dr Tx« ^Tt-iï ' y c'en Vamt 

onc que le tourner vers Dteu ? Eftr par ane vo- 
ce queTamejfe remtic comme un corp^^ ^^^^ dcoâc, 
«& quitte tine place pour en pren4rt;unç 
•au^c ? Mars certes un tel mouvement n'^ 
T.ie^de co^nraùn aivepenteiidre- Ce ri'eft 
^as être tranfportë d'un lieo à un au- 
^re » que de' commencer à entendre ce 
«qu on n'cïitcndoit pi^. On ne s*appîo* 
'che pas/ .comnie'oivFait <l*un co,rps , dé 
Dieu qui eft toûfocirs, & par-toUt in- 
_^ifîblcment pTéfeht. '' X^arae T'a toû- 
'joursen elle-même* car'c'eft pat lui 
qu'elle fubfifte, maïs pouT voir* ce n'eft 
pas aflee d^avbrf la luçriîirte prefentc r 
•il fiiut fe tourner versleHe , il lui faut 
'Ouvrir les yeux >. famé a, auflî fa ma- 
Tiîerc defe tournet vers Dieu , qui çft 
la lumière , patce qu*il eft la vérité , Se 
fe tourner à cette lumière , c*cft-à-dire » 
** à 'la . vérité , c>ft c;n un inot vouloir Teii- 
"tendre. 

* L'amc eft droite par^cetté volonté^ 

♦ parce- quVlic s'attache 'à^ là ïegîc cte 

• Bo 



^9^^ Ht Id^ntipijfaiÊce deVieU 
jt;Qtttes 'fcs p^.fées , qui si*ck aMtxc qbf 
Ja vcritç. ;. 

Là.s'achere aufll la conformité (ie 
^'àme avec Piecu Car Tame qui veut: 
^iitciidre la vc;rité ^ aÎQxe dcs-U^ cette 
yericé que Dieu aime çternelienient, & 
1 ££G:t 4c cet amour de la vérité, eft de 
nous La iaire .chercher avec une ardeux 
infatiguable,de nous yattachcr îmmua^ 
)>lemrnt quand elle nous eft connuêV 
pc de la faire ^egnex fux .tous pos dc-« 

Mais Tamou^ de la vérité en fup* 
oofe quelq\ie cpnpoifTance. pieu Jiobc 
qui nous a foit à Qxa image,c*cft-à-dire, 
jini nous ^. fait pour entendre 8c pouf 
aimer la ^erité à fo;j .^^mplc , corn- 
fncnçe d!al>or4 à nous en donner Tidcc. 

fîn craie , par. laquelle il nous follicitc 
en re«hcrchcr la pleine poireffion , où 
jnous avançons à mcfure que l'amour 
jde h yqrité s'épure &: . s'enflapixne an 
nous^ • 

Au rcfte , la vérité j& le bîej;i ne fout 
/ iOue la même choCc, Car le fouverain 
bien cA la vérité entendue Qc aimée 
,|)arfaitemcnt^ Dieu jdonc touiouxs cix* 
J:çndu & toujours aimé de lui-mcmc^ 
eft fans doujte le fou verain bien y dés-là 
ii fit parfait > Sc Ce po&dapt }g.i-piéinf j 



titteft donc heureux & parfait, parcte- 
qu'il entend, & aimefans fin le plus.di^ 
gnc ' de tous f c^î otijocs ^ <f'eft-à-dixè^ v . 

lui-même^ . • • . i ;' 

U n'appartient qu'à celui qui feul cft de 

foî,d*étre luimcmc fa felitité-L'homme 
qui n'cft wcn de foi , na tion de foi , fon 
bonliciw«& fa peîfediôn, cA de s^atti^^ 
teher^àcôhnoîtfc , à aiinet;fon Autcui*.' 
: Malheur à la conncxilFance ftcrile qui 
he fc tourne point à aimer > & fe trafhie 
tBllc-mcmc* 

- C'eft donc-là mon exercice-, ceft-l3k 
^a vie, c'cft-Ià ma perfedion , & tou& 
tfnfeinble ma bcajtititdc, de c^nnoîtrc &c 
d aimet ceiui -qui m*a'^a1t* ''-' 

• J^ar-^fàl jeircaonnoîs que tout néant 
que je fuis de moi-mqme devant; Dieu ^ 
je fuis fait toutefois à fon image , puif* 
que je trouve kki pcrfeftion & mon bon^ 
hear d^ns le «vêmeobjeif que lui » c'eft- 
à-dire » dans lui-même » Se dans dft 
femblâblês opérations # c*eil-à-dixc « 
en connoiflTant & en aimant. . 

C*eftdonc en vain que je tâche quct* •.j. 
quefois de m'imaginer comment eft faite L'amc tf* 
mon amc , & de me la réptcfèntet fous «^nn>c l 
quelque figure corporelle. Ce«i*eft point noî?*^fSpêr 
au corps qu'elle reiremblc^ puifqu'ellc "«w ^ «. 
pcut connoicrc & 4iaiec Ibeu quji tft pia4 w, 



î'^ol"^' un .^fprk fi par > & c'cft à PiÉu mSAé 

-elle ea fiik <^\Ljcllç C& {tâlhlfkhlfm \ . , ' ' .. 

t7«ïi^'^ , <3^id j^<^tçffchç en moi-même ce 
jqiie je cannois de Dieu • ma taifon me 
tépond , que ^'eftime pare întell^ence^ 
qui nVft ni Àendiie par les lieux > ni 
tcnk^tûio,4>^s ks temps. Alors ^'i i fe 
préfehceà ffiOQiefprit.qi^clque.idce ; ou 
quelque îmage.^èxorps.» je la ^rejette 
Â:je.m'ëlevcaa^âeflus« Ps^roà je vois 
de combien Ja a^cilleure partie de moi^ 
niêmc, quicft faite pour cpnnoîcceDica* 
eft élevce par fa nature au-deflus da 
^orpç, . . 

C*cft attffi f^iAii que j'en tens qu'c|:ant 
«nie à un cocps>eUe:dcvoit a.iroir le cônu- 
o)an4cment que Dieu ea e^t liii ^adonr 
|lé*9^ f^^i TCmacqué en CDoi-meme une 
fe^çe fuperteure au cotps > par laquelle 
je pui5*lVxpo(cr à fa f iitnc{cectaine> malr 
grêla dorilear & la vi^ence 4ue je foufr 
feccn^ry ç3Cpofant, 

4 Que û ce corps pefc fi fort à mon 
^fprit , fi Ces befoins m'cmtarraflènt & 
-jne gênent » fi les plaifirs Se les douleurs 
qui me vicmiei)4:^de fon côté me capti* 
^tnt ôc m'accaWnit , fi les fe^s qui dcr 
peiidcnt'tiçuit à/ait des omanes corpo* 
fêls » psena^' fe defitis iot la raifbh 
>fmp ^ycf :uitt 4^ facili^ji/ epj^j^ 



N. 



ft^ié ftlis captif decccorp^ que je de- 
ydf $ gouverner»' ttï^'i^figîon' mfnpprcnè^ 
«Cima^aifoÉr^mqcottfitrties ëjne-cct lét^t 
malheureux n6 peut être qu'une 'peine 
thvcjyée^à. l*hoMéf>c j^oiijp \à ptinîtio». 
de quelque péché /&^cfc-^uclquc <îéfo- 

M^is je nài« d'ans '^e ittdh^if y c'tft 
«lû moment^de iil^nâîiflrdÂcer clans coïKT 
le coûts àc môts^eîijftcike #giiOrante, qiib 
Icsfenf prb»Ar4fll1î éA enipif c, qùè la raî-^ 
ion qui vie%\t'^8c^^tf<^K§ÀiVé'^^tfo]p' 
/oible ^ trott\re ëtâfeli.- Tousles hom-^ 
mes riaiffcnt comme mèi dans cette fcr- 
V 1 tiidc , 6c cb tt&H'i «ft i CQué uit» fù jer - 
de croire -ce qM d^i}hjï\ts ïiVoi^tïoii^ 
a enfeigTié , qit^il^ a^uetq.ué cWolè ^^d^ 
îlépravé dans Tft fdurce conjLihuné' cfo* 
notre naîflance.i ? 

La nature eméme commence ^n nousT; 
ce femimenc^ ■ 

- je ne fçat qirèî tfft' -îm^rlnaié^ dàn^ le 
cœur de Khônïm»» po\if Idi fetiïîtf f ccoh- 
noitre un« juftice qui put>rt "4es pcrcfc 
criminels fur leur énfàn ^, eloçun^e^tant' 
une portion de leur Eftre.^ 

Dt*l)L CCS difcours dts Pôcrtcs, qui re- 
-gardant Rome drfôlée* par tantde gucr-^ 
ïeS êiviles* ént dit qû^elfe payôit Mcn Ici; '^^ 
jaiKjiit«ïd*L^biftc(lon& JesTroyçAs^ " 

BbiiJL 



A^94 ^^ ^^ cûnnoijfdncedf Dieu 
dçint les Romains écoicnc defccn^iis» 
& le pzTtïçid^ commis par Romuliv 
hnr sLuicat ^. ca l^ ptxCww de foft 
£rcre. 
*^^^'''« Les Poctes^imica^uT^ M la-naturc, & 
Hefi«<ic* donc le ]^optct(^'dctéchetchtT dansk 
^^^' fond du ccrur humain les fentimeni 
^^û'elle y impiiime^o^t apperçû que les 
hommes lecheFcbenC' naturdlemem ici 
4:auresdc,kur$ définies- dans les crimes 
d^ {eurs anççu^s. ; .£c par^U^ils ont ref- 
fùuti quelque ch«t& de ceué vcngeanc/t 
qui pourfuic* le cpîme d a* premier homt 
me fur fes'defcendaiis. 
r^n&Bi Nou$ voyons mémues dtsrHiftorienf 
payens ^iqiSii cpB:fidèfiafXt,ia.mort d*Ap 
. Itxandre au miliç a <Jc fts^ïvj Aoires , & 
dans fes.pla^ belles siiinérs» Se ce qui 
x(k bien plus étrange, les fariglantes dit 
giflons des* MactKtonicnsr» dont la fu*- 
Tcur fit périr par des morts tragiques 
4i>nr frer^o fts iîptu^s. & fesenfaiis, ac- 
J^ibuenfc titus ces majhcurs.i la vcn« 
gcan(;c diviAe%> quipuniffôii les impietés 
& 1^5. parjures de Philippçs fur fa fa- 
mille. 
2 *airocir des . A'tnCi xïoxw porjtons an- fond du canr 



une împreflîon de çe^te juftiçe qui pu'^ 
nît leçrpercs dan^Jcs^ eqfansv Enicfict * 



<}uc ctcînt 

Selon . les xijt ieçrpercs 



fiôtmcr aux cnfans dcpcndammcnc de "*r ^*"^ /f^ 
m lcui*s parcns , les a mis par ce moytîrmciutrur 
fous leur puiiftnce ,• & a voulu qu1li^^J>,^ ^^^i^^ 
fuffenc & par leur nailfantc & par leutt 
éducation , le premier bien <fxi leur ap- 
partient. Sur ce fondement, ri paroîtf 
que punit fcs pères dans leurs enfàns y 
c*cft les punir dans leur bien le pluà 
jéel : c*eft les' pUhir dans une partie' 
d'eux-mémes>que la' nature leur a rendu 
pluscheré qu^leurs'propfds membresj&f 
m«mc qitt leur propre vie.- En fottc qii'if 
» eft pas moins jufte de puntmn hom- 
me dans fcs cnfans » que de le punir' 
dans fes membres Si dans fa pcrfonne. 
Et il faut chercher le fondement de-cet-» 
xc jufticc dkns la Loi primitive de \i£ 
nature , qui veut que le fils tienne l'Eftre 
de'fon père , & que le père revive dans 
ion fi4s comme dans un autre lui*méme* 
^ Les Loix civiles ont imité cette lot 
^primordiale , puifque febn leurs difpo* 
iîcions, celui qui perd"^ la liberté , ou le* 
droit de Citoyens y ou celui dé la no- 
bleflc-* les perd pour toute fa race ; ranc^ 
les hommes ont trouvé jufte que ces 
droits fe tranfmilfcnt avec le fang » Se 
fc perdilTentde même. 

Et cela, qu'eft-oc autre chofe qu'une 
^ i»itc de la loi naturelle, qui fait regar-* 

Bbiiij- 



%^& Deld cênnêiffitnct de ]9i>» 
Acïles familles comme un même corp^^ 
4a/ic le pcKcftlc che£>. qui'peutetre 
iuftcmenc p^ni siuiE^bicn^ qae xccom*^ 
pcnfé dans les membres. 

Bien plus 9. P^'^c <^ les hommfs^ 
:mûturellcmem Sociables cûmpofent des: 
corps politique» qu'on appelle desna-^ 
uons& dçSiro)iaumes,&re font des chef^^ 
ft: des Rois^>(ous les hommes unis en 
cette forte > [ça\% un m-eme. tout * 6c 
Dieu ne juge pas indigne de fa juftice^ 
de punir les Rois fut^ leurs peuples , &c 
d'imputcj^ à^ tottc le cotps. le ccime dur 
chef.. 

Combien plus cette onitéictrouveraV 
t-ellc dans les familles , où elle eft fon«- 
dée fur la nature j Se qui (oM le fon.-^ 
djtment- ic, h fouKe de t^arie £bcieté». 

Recannoiirons donc cette jûftice qui 
venge les crimes des, pères lur les en* 
&ns, &. adorons Qieu puilFam & jufte ^ 
qui ayai^i gr^v^ dans, ce» cœurs nata*| 
îcllçnient quelque idée d'une vesgeance 
€i terrible > nous en a développe le iè** 
cret dansTon Ecritufe*^ 
.Que Cl par l'a'{ècrcae,mais puilTaiite im« 
preijion de cette juftice, un Poète tragi* 
que introduitT heféc,qui trouble' dfe lat- 
texitàt dont iJ croyoît fon fils coupa- 

%^&nr {[cDtiSkot den.ca&.Cdittfcieiaixw 



gui méritât que les Dieu» pcrmilltnt 
que fa maJfan fût déhanoTCç par une 
telle infamie , remonte jùfqiics à fct 
ancfcr^. Qiii*<lc:mc^:pei^s »dit-it, a 
conjtnis un crime digne d'c'mîittiicruil 
fi gpand opprobre ? Nous qui fommes 
infttuitsi de la vérité* ne demandons; 
prusj cncanfidcrant lesnulHeurs & la 
ftontjc de notre naiiTance?^ qui dr nos- 
pères a peçbé. Miaiâ confeiTons qu^Dieir 
ayant fait naître tous- les hommes d urt 
£eul pour établis la- focieté humaine fur 
un fondement plus naturel »-ce Perc de- 
tous les hommes> créé' auflî heureux que* 
)ufte y a manqué volontairement à foti» 
auteur, qui ensuite a vengé a tant fur 
îui que fur fis cnfanSa^. une rébellion (t 
horrible > afin que te gcprc humain re*^ 
connût ce qu'ildoit ^ I>ieu » & ce qad^ 
méritent ceux: qui Tàbandonnént. 

Et cen*cft'pas fans laifon, que Dietr 
a voulu imputer aur hommes >* non le- 
crime de tous leurs pcrcs ^quoiqu'il le 
pût , mais^ le. ci^ime chi icul premier 
pcre, qui contenoit en lui-même touc 
le genre humain , & avoit reçu la Grâce- 
pour tous fcs enfans « & devoit être- 
puni auflS> bien que récompcnfé en cuat 
S-ous. 

CfUsJiUût été fidèle àDâu,-iicûif 



:!ft 9 !l bêla Annoiffance de fiieit 

vu fa fidélité Jionoréc dans fès cnfanjy 
qui feroienc ûés auffi fnints & aufE ha«> 
feux que lui. 

Mais aitffi dés- là' qtfe ce premirt 
homme 5 aoiit indignement que yolon^* 
taii>emenc rebelle > a perdu la Grâce d^ 
Pieu » il Ta perdue pour lui-même & 
fojxt toute fa pôfteritc, c*cft-à-dîrc^ 
pour tout Je gtnre finiti ain , qui avec ce 
'premier homme d'où il cft fôrti , n'cfll 
plus que comme un* fcul hîomtne juftc- 
ment maudit de Dieu ^ & chargé dcr 
^ute la haine ^e mérite le crime de 
leur premier pcre. 

Ainfîlcsmalheursqui nous accablent^ 
sfc. tant d'iûdignes-foibk'fles que nous" 
rcffentony en mms^méme » itc iont pàs 
de la première inftittrtion de notre na* 
lure , puifqà^en effet nous voyons dan^ 
les livres'faints>que Dieu qui nous avoit 
donné une ame immortelle 3 lui avpic 
atifli uni un corps immortel, fi bien aP 
forti avec elle * qu*ellc n'étolt ni in- 
quiétée par aucun be:lR)ià 4 ni tourment- 
tée par aucune douleuf » ni tyrannifce 
par aucune paifion. 

Mais il étoit jufte que Thomme » qui 
B^avoitpas voulu feToûmettre à fon au* 
teun ne fût plus maître dé foi-mcme, 
fc que fes paflîon^ révoltées contre' ik 



•,Taîl!on^ lui fiflfcnt fcntir le ton q» il 
aypit de s'être revôW contre pieu. : 
Atnfi tout ce qu*il y, a en jnQirtnémi> 
inc fcrt à coRiioiCfC Dieu. Ce^ui mç; 
td^ de fort & de regFc > me fait cph*? 
ru>îtxc fa fageffc , ce qju? i!ai- de foibl^ 
&de déf cglé mefak connoitrc fa juftic^s 
Si mes bras Se mei pieds obéilfent âT 
inon ame quand: elk commande > cela^ 
^ft yeglé 5 & "me montre que Dieu au* 
tciir d*un fi bel oj:dr,ç, cft fagc. . Si je nt 
puis pas gouverne;» comme je vçu^xoiai 
mon corps ;, & les dcûrs q.ui en fuivcnt . 
Tes difpoiïtions , c'cft en moi un dére? 

flenicnt qui menjontrcqvic Dieu, qui 
'à a!ri. fi permis paurme giinit ^ cftfoi^ 
verainement jiifte»/ ,. . ... ,. ] 

*Qoe fi mon ame connoît Fa' grancfcuij X I Fi 
^e Dieu , la connoiffancc de Pieu m'ap- j^^^^rïfi^ 
prend auUi a juger delà- dignité dôtic. 
ihon ame , que jeme vois élevée que pat 
le pouvoir qu'elle a de s*îinir i Ion au*- 
tcur , avec le fecours de fa Grâce. 

C'eft donc cette partie fpirituelfe &. 
divine * capable dt Bofleder Dieu » que 
j€ dois principalement eftimer & culti- 
ver en moi-même- Je dois par un 
amour fincere> attacher inviolablemcnt 
mon efprlt au père de tous les cfprits* 
cîclt-^à-dire à Dieu- * 



^€é T)e V connût jfdHce de Îite0 . . ^ 
* Je dois âuflîaimct pour Ta^m ouf aâ 
lui ;ccuxà quiiï a dontïétlnc arae fcm-' 
SfabiC i, la.mîtrine ,& qu'il a fait> coin- 
me hoï» capable de Içconiîoîtrc & de 

^ Car le' lien de (ocictc le plus ctroît 
(Hui puiflc fcTc entre les hommes, c'eft 
qu'ils peuvent touà en commun; poflc*' 
aer le m^me bicrt, àui cft Dîcit. r " 

Je dois aùm cônuîjerer que fçsaufres» 
Rommfs i ont cortmfcrtïoi/un corpsin^-^ 
îrine fiijet à' mille befoins & à mille 
traVàuk^.cequi m'oblige à compacix à 
leuri mifcrcs^ 

Ainfi Je me tends fcmWiablfc à celui 
qni m*a mît' S fcn image, eft imitant far 
bonté. A quoi les. Princes font d'au- 
tknt plù^ opHgés * que Dieu qui les a 
établis pour le répr>elentcr fur la Terre» 
frùr demandera compte des Hommes 
^^il leur a, confics»^ 







: CHAPITRE V- 
J^je la dîffergnce tntr^ t homme ^ 
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OU S avoiîç yti rame qi^ifonimUc î. 

dégradée p« le pecW , .5c pa, là ,„ "-^^'^ 
prciqtie tonc a raie aiiujecti'e aux aJipo- veaicocdon- 
iîtions du corps», nous l'avons vue atca-* Jbnncmcn"" 
chêe à la vie iehruelie par où eHc com- aùx^mimsax 
mencc , &. par-là captive âxi corps & g^"* ^/^ 
^es objets corporels » d*où \\\\ vicnncnç ft^^cur de 
les voluptés & les douleurs. ÈUç croit nioi ^^* 
li^voix à chcrcliex ni à éviter que les 
corps, ellt ne penfe, pour ainfî dire* 
que corps > v&'.fc mêlant tout à faii; 
^vcc ce corps qu'elle anime, à la fiti 
ittle i peiiif \ «^n . diftijiguer. «Çnjfin^ 
ci'lc-'s'ouyie & fcrmc^onnoît €llc-incmc# 
S^^h igi3'Qran<îe eft u grande, qu'elle 
a peine à comtoîcre combien elle eft 
4iu deffus des animaux* £lle leur 
voit un corps femblable au ficn , dç 
ji^fmcfe oïcaînésj; 6ç. de' lûêmes mouve» 
ilfit^s, flielcïs'voit-vivfc & mpu^if.^ 
etfc malades &fe. porter bien, à peu 
|y4scdm;cnc,fos>tj[cçhpmç\c^, «»angcjfj| 



l| -o i ' Vi^U eènmnjfa nce âe D/Vir 
boire s'allei 6c venir à propos ,& Tdei^ 

?ucles befoins du corps le demandent» 
vitcr^hes périls* chercher lel commo^ 
dicés , attaquer & fe défendre auflî in- 
dUiftriéufement qu'on le paille , imagf- 
ntty rufirr même, & ce qui eft plus 
fin encore 9 prérenir les finefles > com- 
me ilfe voit tous, les jours à la chafle» 
où les anhnaùx (cmbicnt montrer une 
fnbtilité exquife. 

D ailleursjon les dreflV , bnles infeuîts 
fis s'infttuifent les uns les autres. Les 
oifeaux apprennent à voler en voyant 
TolerlcuTs mères. Nous apprenons aux 
perroquets %, p^Jfl^r» S: à la plufparc 
des animaux mine chofes que 4a nature 
ne leur apprend pas. 
' Ils femblent ménve fc parler les uns 
fti^x autres. Lespoules » animal d'rïfl- 
leurs fimple & niais ,femblent appeller 
ièu'rs petits égarés , & avertîrîeurs com- 
pagnes par un certain cfi, du grain 
qu elles ont trouvé* Un chien nous 
pouflTe quand nous ne lui donnons rien * 
IBc on diroit qu'ail nous reproche notre 
oubli. On les entend gratte^ \ tmé' 
|)orte qui leur eft fermée : ils genrfjîrent , 
pu crient d'une manier à nous faire cbn- 
noîcre leurs befoins, & il Icmble qu'on 
ne leur puilTerefufcr^tteique efpcc^ de 



Tangage. Gcttcrcflemblance des atâiont ^ 
dc3 bçces aux aétions, humaines, trom- 
pe les hommes , ils veulent à quelquq 
fjrix que ce foit que U$ ânimau;c rai- 
bnnent, & tout ce .qu'ils peuvent ac- 
corder à la nature humaine, c*efl: d'à-» 
voir pejit-ctro un peu plus de raifonnci» 
meut. 

Encore y çn a-t-il qui trouvent que 
Ce que nous en avons de plus, neicrc 
^u a nous inquiéter, £c qu'à nous ren- 
tre plus malicieux. Us 5*cfl:imcroicnç 
plus tranquilles ^ plus "heureux., s'ils 
i*toient comme Jes bctes. 
, P*eft qu*en effet les hommes mettent 
.ordinairement leur félicité dans les.cho- 
Çts qui flattent leurs fens^ & cela mê- 
me les lie au corps , d'où dépendent 
Ic^ fcnfations. Ils youdroient fc perfua- 
der qu'ils ne font que corps , & ils en- 
yientla condition dcsbcces, qui n'onC 
♦que leur corps à foigner. Enfin, ils Cctcir' 
J^lcnt vouloir élever les animaux jufques 
^ eux-m^mc , afin d'avoir droit de s ab» 
baiflcr jufques aux animaux , & de poq.^ 
Voir vivre comme eux. 

Us trouvent des Philofophes qui let 
battent dans ces penfécs. Plutarque qiii 
paroît fi grave en certains endroits ,a 
l'ait de; trahis entiers da {airPQOcmeijgi > 



V. 



4cs aniniairx^ qn*H cicvc ou peu s'Vi 
îfiiut «u-dfflus des hommrs. C*cft un 
plaifîr de voir Moi»ugnc faire Taifon- 
ner fen oyc-, qci fc promenant dans 
fa baffe-cour, fe dit à elle-même que 
coût eft fait poirtefle; que c*cft pour elle 
-^c le Soleil fc levé 8c fc couche > que 
la tercc -ne produit fes fruits qu<f pour 
ïà nourrir :<jueîâ mailon n'eft faite que 
|)Our la loger , que Thomme même eft 
Tait pour prendre foin d'elle , & que & 
enfin il égorge quelquefois des oycs, 
«uffi faît-H bien Ipn femblable. 

Par CCS beaux difcours, flic rit des 
fiommes qui penfcnt que tout eft fait 
^iiT leur f<WYîce. <I!el(cqui atantccrft 
-contre le Chriftianifmeeft plein de Tcm- 
fclables Taifonncmens, Les grenouilles , 
^it-il , ôcics rats^-difcouTcnt dans leurs 
'marais » & dans leurs troiis , difant que 
"Dku a tout fait pour eux, & qa*il eft vc- 
TiXi en pcrfonnc pour les fccourir. Il 
«veut dire que les hommes devant Dieu 
^e font que rats & vermiflcaux , &que 
la différence entre eux Se les animaux, 
eft petite.. ' 

^ Ces raifonnemeiy pïaifcnt paT fcuT 
Yioiiycaiité. tîn aime k Tâfiner fur cette 
•%natiere;,, 6c ceft un jeu à fhommc de 
^Iaicteè'cont<e luJ-memè la caufe dés 
l>ete>s« Ce 



* & i^e fojfHemr» jo j 

Ce j«tt &roic (upportable, s'il n'y en- 
troic pas trop de icrieux » mais comme 
hoûs avons dit > f homnic cherche dans 
ecsjcnxdcscrcufesàfcs defîrs fcnfuclsr- 
& rcflemblc à quelqu'un de grande naiÇ - 
fance','qiii ^ ayant Je courte bas^; lié* 
voudrQÎcpoint^fi fouv^ciii¥ dé ftdignîtci 

depfeuY d'ét'i^ê^&lîgé'â Vi>^ dkri^ks^ 
exercices cjircllt?db!^aWdevï • ' • ' 

C'cftccéiui ftit direèTfevîa'rr*^-: 
«we étant en honneur M Fa fascvnnH.^- 
H s'eft comparé tui^mime aux ani^nanx- 
mfitifîs ., & 'S'ef,fÀitf^fféiaUé' 'Ji^W^i 
' ' Tdu i l<>6^raifô!î4ien*éiîs- quori fàHi ici • 
en faveur des animaux V"'fê rcdiiîftm ¥ 
dfèujt 3 d'ont lé pki^lci éft*:îîé9*^â^lma4ix; 
fotictmtt€sçhôks^côriVenabIethent"aum^ 
bifen que rfcommc , dfen'c ii^ raîfomient* 
conim« Khommc. Le fccbhiTeft'r les» 
Mirifftéu'i' foftt fertïbliWès^aîflci feofeiiti» 
à J'ekft4ci«v tnht dMs ^b'« Wanes i; 
qttt Î!ans' fa plÈKf^àrtf^àé^lbUré^ ,^ 

ifMieîls-a^lïefHt >pa*i^le^* pîiWci^c iniêr^ 
3Bcur, & ils ont du raJfbhftemtnt^ 
" 'L^ premier aTguAléncar'iSnfdéfilutma»' fj;, 
jl*fefl#?<€/eft'JrtKre tifioft"*? faite tot^tH Réponfe .* 

tout «c qut' t ft ésàt l^niveK- r l'âittitr 

Ce 



(ft le' vrai cfFec du raifonnementr St^àbi 
rintclligcncc- ^ 

Dcs-Ià que tout le Monde eft fait pa& 
raiTon., tout s'y doit faire convenable- 
ment^ Carie pr^pie d'il BC caufeinte/* 
ligencçj.eft da mettjre de la cenvcnance^ 
^ de Tofdçf >dan& tous les leuvrages. 

Aup-djcifus^de notse fbible raifon^rer* 
trainte à ceruins objets, nous avons 
xecoDnu une raifon première & Uni- 
verfellc ,. ^ui a tout conçu avant qu'ils 
fiic , qui a tout tifi du. n^nt , qui rap- 
pelle »to^t-.. à fe& prjiii^ipes., qui formé 
tou&fiftr U mént^f id^e >.& fait coutinoa- 
voir cri cpjKours* ... 

Cette ^r^ifon^ cft ,^n Dceu ^ou plutôt. 
cette raiioneft Dieu ménoe^ Il n-cft for- 
cé en riens il eft le maître de (k matière ^ 
4cla;tourne,comf9e il luiplaic^ Leha*- 
%4rd «'îç pftiiît?d<:; paîrt.à: te« quvrag€i5>< 
îl Ji'cfi àqp^ïtfé :pt 9^lkCfLp^ Mç^ffité^ 
£nfiiv& rajAinsk^eH^ fa-lov :. Aîp/Î. 
<0^t ce qu 4:^i& e(lt fujià^ 4c la'rajion, 
y parolt partou4U .... 

H y a une saiian qui fait que !« plus 
.. gp,fid,poids.4pnijj|oj«e le m^|id:çc^qu ui*? 

* '^. bojU )) qu\iii at^tir^c f^\^ en. ]un Uea, 
piut:ât quVn U|](>iitfc^2|(f<^uc chaque, 
çibcc titc de la ccxxc f asmi. une înfiniii 



2^ focs, celui qui cft propre pour Icr 
nourrir. Mais cette raifofl ncft pay 
dans toutes ces chofes > elle eft en ce- 
Jtii qui les a faites , &c qui ks a or-r 
données. 

' Si les arbres pouflent leurs racincsr 

autant qu'ib efl: convenable pour le» 

CoutenÎT , s'ils étendent leiù« branchcç^ 

à proportion 3 & fe couvrent d'aune c- 

corfc fi propre à les défendre contre le» 

injures de lair : Si la vigne * le lierre & 

les autres plames-,. qui font faites pour 

s attacher aux grairds arbres ^ ou aux 

Tochets , en choifiirent fi bien les pctitg 

creux > & s'entortillent fi proprement; 

aux endroits qui font capables de Us 

appuyer^ fi les feuill<!s & les fruits de 

^toutes les plantes * iè réduifenr à àt% 

figures fi tcgulieres , & s'ils prennent 

•au'jufteavec la figiue y.le goût &c Jes 

autres qnalitésqui conviennent au na^ 

turel<le ia planée: mit cela fe (tai par 

raifoU;! maïs certes y cette jaifon n'cft. 

pas dans les arbres». 

On a beau exalter radrefTrdc Thi*- 
rondelle , qui fè fait un nid il propre ,. 
on des abeilles qui ajuftenc avec: cam: 
de fymmé^ne leut s petites niche»* Les 
gtain& d'une grenade nefont pas ajuftés 
ffioins psopremcnc >. & toutefois on ne 

eu ij- 



^oS: De Ik cotmôîJfàH^ de Bliim 
s'avifc pas dedireqiie Le^ grenades on^ 
de la ratfon». 

Toric Ct fait» dft«on , k pfiopos dan»; 
lés. anicn^nx 9 mais tout fe fait peut- 
ctre encore plii» à propos dans les plan^» 
%fis^ LcHiiS &ur6^t6ndres & :d^ficates^ 
i^ dcployent dam la faifon la plus be^ 
çighe^tesfeiiiUerlcienvitonnent com-^ 
me pouc les garder. >- elles (e tournent 
en fruits dans lent Taifon , & ces fruits; 
fervent d*cnyeloppes aux grains^ d*<)ù< 
doivent fortir. de nouvelle» plantes.. 
Chaque aijbre porte de» feroences pro- 
pres à engendrer». Ton femblable , ttl^ 
forte que d'un orme il vient toujoursi. 
un orme».& d^un cheû>e toujours ua; 
cheftie». La nature agît en cela comme 
fijce dé Ton efifet- Ces femences tant 
qn'oHes font vertes & crues ».demca* 
a*cnt attachées à Tarbre pour» prendre- 
leur.BtatUTttéielIes fe détachenpd'èikst 
snémvs quaiid' tUeS' : font mores » dlès; 
tombent au pseddt lenrs arbres >.&!lês^ 
feiiiires-; tombent dcfitis. Les p4iiîes> 
wrnnedt > les fêiiiJlcis pourr tflent Se fe 
43)^entt avec h t^rre^ qui ramollie pzT 
iej^ieatts.> ouvre Ton fei».aux femeocesi, 
qpela chaleur dti SoleiL. jointe à.i'hu-^ 
midité « ffîft' germefr en ^foiiT ccmps^ 
Ci:ttains. arhxfi^.commeies onneaux &. 



I 
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UHC^ infinité d*âiitres , rçnfci:meut Ûarst 
fcmenccs dans des matières Icgcrès qa(5> 
le ycnc emporte > la r-acc s'étend bicai 
loin parce moyen, & peuple les mon^ 
oagncs Yoiûnés*. Il ne faut, donc plus» 
s'étonner û. roue fè liât à.ptopos>dané 
lbs^.amraau3ç.^ cel^ efl: commun à toutd 
la na,turc, &. il ae,fert de rien. de prou-f 
v^r que -leurs mouvcmens ont dfe Iz, 
fuite, delà convenance, & de la^raifon^I 
mais s'ils connoiiFcnt cette convenance* 
&. cette fuite > 6 cette ratfon.eft eneuXj^. 
ou dans^ celui qui lt% a^. £iitsri> c'rft ce^ 
qu'il fàlloit» exararineR. . - , \ . •) 
Ceux qui iconvent que Its.mtm^MSK 
0RtdeJa^-raifon*, parce qu'ils prennentt: 
pour; fc. ooumrv & fc bien porter, ÏC9^ 
moyen $4V^>avenabi£s^ , devroicnt dire- 
$ai& qu4 '^e'éftif^r-.ràifonncmcht qnr 
fe fait la digeftion : qu'il i.j a Un prin** 
ciprde"difccriiemeRt qutiepare les* éx^ 
créixiensp. d'avcfc la bonne noairttuffc ^ 
&; qui fait qup Tcftomac re)cttc fou^ 
vent les-; viandes qui luy répugnent ;{; 
pendant. qa*il, retient les autres pour 
les digcccft. = 

Eu un mot , toute la- nature cfttpkint 
de convenances & de dtJfconVcaancds», 
depîopor£ioni5âs.dc; difproporcioiasifclon. 
Ifefqucllcs ia&> chofcs.ou s'ajuftcût. cn# 



Hlho Ve U CMHdiJfdiice déî>U» 
ijemble , oa fê repouflTcnt Tune l'autre; 
Ce qai montre à la vérité que tout cft 
fille par intelligence j mais non pas que- 
tout foit intelligent- 
' Il n'y a aucun' animal qui s'ajuftr 
il proprement à quoi que ce foit ^ que 
laisiant s'ajofte lui-même aux deux 

Côles. 11 en fuit l'un , il évice l'antre. 
Fne aiguille aimantée fuit un c<iii de 
l'aimanc^ & ^'attache à l'autre avec 
une plus a:pparrate avidité » que celle 
que les ammaux. témoignent pour leur 
nourriture. Tout cela' eft fondé fans» 
doute fur des convenances & des dif- 
convenances cachées. Une fecrette rai- 
£»m dinee tout ces mouvemens ) maîsr 
«ettc nifon eft en Dieu > ou plutôt cette 
xai£pn^ c'eft Dieu- même > qui parqe 
qu'il eft tou^ raifoii j.ae-peut riea faire 
qui ne foit fuivi^» • 
* . C'eft poupquoi quand, les^sriàmaux 
montrent à^m Iturs àâions tant d'in« 
duftrie j Sn Thomas a raifon de les com- 
pa:vcr à deshorloge$ & aux autres mar 
chine» ingenieufes, où toutef<»is l'induA 
trie refide ^ non dans i'ouvmge 3 mais 
dans 1 artifan. ' 

. CaT enfin » quehque induftrie qui pa^» 
xoilfe dans ce que font les animaux^ 
elle xi'apptochc pas de celle qui paxoît 



4^dn$ leur formation , où cou^çfoiJl il cA 
certain que- nulle: autre rai/qn in agift 
que CiCllc dc'Dicu^ Et ileftaifé ile.pen^ 
1er que ce mémp Dieu qui a formé les* 
fcmcnces ^ & qui a mis ^e fccret prin^ 
cipe d'arrangement *- d'où- fc drévelopi^ 
pent par de^ mouvedicns fi. Xtg\é^ , .fe% 
parties dont Tanimcal cft cpmpofé , a» 
mis anOi dans:Ge.to<îi&fi«iqduftfleâf(p4^ 
Hiént form^, le principe qui le fait moli- 
voir convenablement à les befoio$> Se, 
à fâ natute^ << 

On.nou!jafr&cpoMtani icii.& voir-j IH- 
ci ce qu o^hoosobjcftc/ :1^o««'V.oyQnig„^^^;j** *^^, 

ïe^ :0tjil|l^«ÎÇ ; 6nOs COîPinq ^PUS> pont /«vear de»> 

certainj^ objets oiVils fc portent;, Jîoa!;^?^«;;/JÎ, 
moins quçles.feonwncs^ipar les moyens font fembu. 
Icfr plns^ o««rvenaWc9...G:eft donc mai3i'„*;*,f ^^'Z^; 
à. propos rquo Von conapar^î Icws *ôîon^»ifonne- 
avecrc<tHc$ d<}s. plantes, &. dis «JWC»"^^^ 
corps jK qji*Î3,Df»gi0rtî*i pciilW cottiteej 
teuclii.és: dç 4ettftln;s riob)e|:^-*:Awiîs^ com-t 
mb de amples (^u£;^ natufcllcs » dont. 
l'ciFct ne dépend paS'dçIacpjpnoiiTahce.^ 
Mais il faudroiç confidcfcr# que les. 
cJi>jeirsToA$ cii3trii|éfncft'dfS:<;aufes?iiatu- 
xellejs. qui e^miagy^i^putes^les autres»^ fpnfe 
lço5{$. eOb t.s par \^. mo^jtt^ les <pias coa* 5 

r.Ça^ qu'cft-çe qi%c Ic^ objec%> ii.cft: 



•i* 



ftt TftlÀ âênnoijfàntâ Je Wû 
n'éft les corps qui nous cnvironncnr^ 
i q«Hâ tiatifre a prcparé'd&ns les>ani< 
maUk 'eertata^ organcfs dclicats-» capa- 
bles de recevoir^ de porter a a -dtd ans 
du cerveau les- moindres agitations du 
dehors ? E&nDU9avoh&yâ<|iierair^gtté 
âgitrfnr yhréillt M Itit ttapeursdts- corps 
édoiifct%tis Cùt^ fr^i^ritie^i lès faycfns 
du^ Sôlt Jl'ftir ies^ ft»t ,:dc ^tn'fi ^r tefte , 
auili nàturrllement que fei feo agit fur 
Keau;& paruneînlpreffion àiiffii^eik. 
Et pour montrer combiefl^ il-'y^a loin» 
ttitre^gi* paPf :1)imprfdlîx)ii c^s^ ôK)^^^ 
<r 'ag;ir'pÀi^fairoiitic»fMm',i^ii»e'i[ktir^^ 
M»fidéfer^^qqi' fe pkSc eii' âOtit^mé- 

' dette c<mfiderat)*on nouis tèfst remar^ 

i^ct dkn&les oUet«,preitiiei«fiiem*i^m' 

[' ''pft<ffioti q«»'iU font mr nos ot^tiesi cor- 

jiOMiUs 3S0c^cfetAen)q^ Hk Ûnfâtièrî^* 

Ma fui^eMimmtttfiktgmilntk;^^^] 
ttéAs:^ÏMrf(iétaèm«nfi^ie^K^^ 
que nouif Saifénsâw 'kà '^bjèc^> ife le 
ihoix que noiis^ fi^ifdtis dt^^n pKitoc 
quede rtat#c. *^ : • 

Les 'drtfk |>rtfiiif)imr«iii>£^s ief^ 
en^noos avant qWitiïcARii^iis fa^ là> 
rrottÂérnè »*^ c^^â^^'>>dJv&> ^^: i^i^ncibr: 
Nbtte chair a été pcrcée*'& no«rs*aVonsi 
6âu dé i^ di)iileu^£:-avâm que -Donr 

ayoïii. 



•jrons réfléchi & raifonné fur ce qui 
nousvient d'arriver. 11 en eft de mem^ 
de tous Jes autres objets. Mais quoique 
notre raifon nefc mclcpasdans ces deux 
cliofes , c'eft-à-dirc , dans Takeratioa 
corporelle de Torgane, '& dans la fenfa- 
tion qui/s'cxcite inmicdiatemenc apT^s » 
tes deux chores ne krifent pas de & 
faire convenaijiemcnt, par laTaifonfii* 
pcrteure qui gouverne tout. 

Qu*ainfi ne foit , nous n'avons qu*4 
confidercr ce que k lumière fait dans 
notre œil , ce que Tair agîté fait fur no- 
tre oreille j en un mot de quelle forte le 
mouvement fc communique depuis le 
«JchoTs^ufqu'au dedans» noiw verrons 
qu'il n'y a wa de plas convenable , ni 
de plus fuivi- 

JS^pus avons même obfervé , que leS 
objets difpofentle corps delà manière 
qv'il faut y pour le mettre en état de le» 
pouxfuivre , ou 4e les fiiir fdon le be^ 
ioin. 

De-Ià vient que nous devenons pîuift 
robuftes dans k colère , & plus vîteg 
dans la crainte , chofèqui certainement 
a fa rai'Cbn » mais une raifon qui n'efl^ 
point en nous« 

£t on ne peut aifez admirer le fecour» 
oue donae k crainte à k fciblelTe. Ca^ 

• Dd 



1 X 4 Ve Id c^nnoi fanée 
oucre. qu'étant prefTée ^ elle p^ecipi^^ 
lafuicejcllciàit que Tanimal fe cachet 
fc tapit > qui efl: la choTe kt plus conve^ 
nable à la foibleâe attaquées 

Souvent méoie il.l«t efl: utile de tom«« 
bcr abrotument ea défaillance > parce 
que la défaillance fapprtme la voix Se 
même Tbaleine , ic cmpédie tous les 
mouvemens qui actir;eicnt rennêmi- 

On dit ocdinaisemcnt qae ceftàin# 
animaux font lès morts pouar cihpêctict 
quW ne les tue. Q'tk en effet que la 
crainte les jette dans la défaillance^ 
Cette adrefle qu'on lei^ atcxibuë cft 
ja fuite naturelle d'une cfaki te extrême 3 
imais une Tuite tres-coovQnable aa;c bo< 
£eins & aua^ périls d^'un animal feible* 

La nature qui a donné dans la crainte 
un fccours fi propof tioxiné aux anii^ax 
fli!firç:u:s^ adonné la colère aux autres» 
:& y a mis tout ce qu'il faut pour reh- 
.djc la.défcnfe ferme & l'attaque vigou- 
reufe^ fans qu'il (bVt^befoin pour cela de 
raifonncf* 

Nc.u$ réprouvons ttn nous-mêmefe 
.dans les premiers mouvemens de k co- 
Jçre i £c lorfquc fa violence nous ôte 
^oute réflexion* I^Ious ne kilTons pa$ 
toutefois de nous mieux fttuer 9 & fou- 
*Tcnt ^^ine .de Çrappcr plus juftc daps 



^ de Joj-^îHimêi ? "î 1^ 

IKemponcmcnc , que fi nous y avions 
î>icn pcnfc, 

Ec généralement quand notre corpis? 

€c fituc de la manière laplas^convena- 

i>Ic à ft foûtenir : quand en tombant 

nous éloignoiis nati^fcllcmcnt la tctc> 

-& que no«5 parons le coup avec \x 

ïinaîn , quand fans y penfer jious noirt? 

Majuftons avec les cgrps qui nous envi* 

^ronncntv, de la manière la plus corn*- 

•mode poat noirs etnpécTier d*en écrc 

bleirés > tout ceta fè fait coiravenable- 

*jncnt , & ne fe fait pas fans Taifon^ 

mais nous avons vu qiie cetteicaifon n*cft: 

pas la nôtre. 

Ceft fans raifonncr qu*un enfant qui 
>ette , a juftc fcs lévies & fa langue de U 
manière la plus propre à tker le laft qui 
cft dans la manrmelle. En quoi 3 y a lï 
peu dedifeernemcnt » qu'il fera le même 
■mouvement fur le doigt qu*on lui met- 
tra dans la bouche, par la ic^Ie confor- 
ipité de la figure du doigt avec celle de 
la mammctle. Ceft fans Taifonner que 
notre prunelle s* élargit pour lesobjcttf 
éloignés, & fe ceflerre pour les autres» 
C cft fans Taifannci: que nos lèvres Se 
"notre langue font les mouvemens divers 
qui caufent Tatciculation , & nous n'eu 
^CQUftoiffons aucun à moins que d'y faire 

Ddij 



9i€ De U C4>Hnoiff4nct de DleH 
beaucoup de Téâex'ioQ. Ceux enfin qui 
les ont connus > n'ont pas befoin de Ce 
ièryirdecescoHnoifTancespout les pro^ 
duire » cela les embarralTeroîj;. 

Toutes CCS chofcs & une infinité d'aa» 
cresv^e font fi raifonnablcment » que Ix 
taifon en excède iiotre pouvoir j & en 
iurpafTe notre induft rie. 

il eft bon d appuyer un peu fur la pa4 
raie. 

Il eft vrai jcjue c'eft le raifonnemenf 
qui fait que nou« voulons parler & ex« 
primer nos pensées ^ mai« les paroles 
qui viennent enfuite ne dépendent plusi 
du raifonnement ; elles font une luite 
naturelle de la difjpofition des organes, 
i Sien plus, âpres avoir commencé le tf 
çhofes que nous fçavon^ par e^oeur > nous 
voyonsque notre langue lesacheve toute 
&ale , longtemps apré$ que ia réflexion 
^ue nous y faifions , eft éteinte tout-à^ 
^it> au4:ontdraire la réflexion quand elle 
i^evient « ne fait que nous interrompre j^^ 
1^ nous ne x^citons plus fi fûrement. 

Combien àc iTortes de mouvemens 
doivent s'ajuftçr enfemble poux opérer 
cet effet ? Ceux du cerveau , x:eux du 
poulmon > ccus de la trachée-artere » 
ceux de la langue » ceux des lèvres , ceux 



s'ouvrir & fc fermer à propos. Nou* 
n apportons point en naiflant Thabikti 
à faire toutes CCS chofcs j tWt ^*cft faite 
dans notire cerveau, & enfuitc dans tou- 
tes les autres parties par Timpredroit 
profonde de certains objets, dont nous 
avons étc fouvcnt frappés , & tout cela 
s'arrange en nous avec une judeffeincon^ 
€evablc»fans cjue notre raifon y ait part, 

Nou-s écrivons fans fçavoir com- 
ment » après avoir une fois appris- La 
fcîcnce eneft ^ans les doigts y èc\t% let- 
tres fouvent regardées ont fait une telle 
împreffion fur le cerveau , que la figur-c 
en pafle fur le papier fans (ju'il foit be- 
soin d*y avoirdei attention. 

Les chofes prodigieufes que ccrtaini 
iommcs font dans le forameil, montrent 
ce que peut la difpofkion du corps indé- 
pendamment de nos réflexions & deno$ 
taifonnemensrf 

Si maintenant nous venons aux fenfa- 
tions,que nous trouvons jointes avec les 
imprcffions des objets fur notre corps > 
nous avons vu combien tout cela eft 
convenable. . Car il n'y a rien de mieux 
penfé que d'avoir joint le plaifir aux ob*' 
jets qui font convenables à notre corps , 
& la douleur à ceux qui lui font contrai- 
f cï. Mais ce u'cft pas notre raifon qui a 
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§, bien ajufté cesxhoTes j ct^\xxittztC6n% 

plus haute & plus profonde. 

Cette f^ifon fouvcraine a proportion- 
né avec les objets > les imprimons qui 
ic font dan» nos corps. Cette Aié'me rat- 
ion a uni nos- appétits naturels avec nos^. 
vbcfoîns. Elle nous a forcé parle plaifiï' 
& par la douleur , à defirer la nourritu- 
re, fans laquelle nos corps périroicnt-^ 
£lle a mis dans lès alimens quinous fone>^ 
propres , une force pour- nous attirer.- 
Le Dois n'excite pas notre appétit corn* 
me le pain. D*^âutKS objets nous caufenC: 
des averiîonç fouvent invincibles. Tout 
cela fe fait es nous par des proportions 
& des difproporwons cachées , & notïe- 
taifbn n*a aucune part ni aux difpofî^ 
dons qui font dans l'objet,, ni à celles, 
qui naiifent en nous à fa pr^fence. 

Suppofons donc que la nature veuille- 
fiiire faire aux animaux des chofcs uti- 
les pour leur conferyation. Avant que 
d'crrc forcée à leur.donner pour cela du 
i^aifonnemcnt > elle a a^pQUï;aiftfi parler,, 
deux chofes à tenter^» ^ 

L'une ^ de prpportîonnct:: ks- objets, 
avec lès otganes* & d'ajufterlcs mou- 
vcmcns qui naiflent des uns avec ceux. 
qui doivent fuivrc naturellement dans, 
ifes au tfjs^r Un. çonceï]: admirable r.cfufe 



Cefà <re cet attemblage , & chaque animal 
ik, Cf ouvera attaché à fon objtt auffi Gx^ 
liment que l'aimant 1 eft à fori pplc*^ 
Kfais alors ce qui Semblera ânciïe& dif- 
ccmcmient dànsks ammattx,aufond fera' 
:feulement un effet de la ragclfe & de Tare 
profond de celui qui aura conftruit toute 
toi machine. Et fi l*on veut qu^il y aie 
quelque fenfation jointe àllmprcilion 
dès objets > il n^y aura qu'à imaginer 
que la nature aura attaché le plaifir & la 
douleur aux chofes convenables &Ton- 
traires , fes appétits fuivî*ont naturelle- ' 
ment > & (î les aâions y font attachées > 
lk>ut (t fera convenablement dans lès:^ 
animaux>fat>s:que I^ nature foit obligée 
k leur donner poui^ cela du raifonne* 
menr. * ,: . 

Et ces deux moyenr, dont nous fup*- 
jjofonsque la «a turc fe peutferviT* ne 
font point choies inventées à plailiry 
car nous les trouvons en nous-roémcsJ. 
Nous y trouvcMis des mouvcmens ajuf- 
tés naturellement ave<^ les objets. Nous 
y trouvons des plaifirs & des douleurs* 
attachas naturellement aux objets con^ 
venables , ou contraires. Notre raifont^ 
n'a pas fait ces proportions , elle les ft 
trouvies faites par. une raifon plus hau-- 
ce > & nous, ne nous txompons pas £i,^ 
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iribuer fcuhrmcnt aux animaux , ce tfot 
nous trouvons dans cette partie dé nous* 
mèmt$ > qui eft animale^ 

Il n'y a donc rien àe meilleur pour 
{>ien juger des animaux^que de s'ctudicf 
ibi-méme auparavant* Cas encore que 
nous ayons quelque chofe au-defTusdc 
Tanimal. ,. nous fommes ammaux» & 
nous.avons rexpcrience tant d'C ce que 
fait en nous l'animal ,, que. de ce quy 
^ic le raifonnement & la réflexion- G'eft 
donc en nous étudiant nous-mémes^quc 
nous devenons juges compctan» de ce 
qui eft hors de nous» & dont nous nV 
Tonspas d expexience- 
. £tqiiand nous aurons- trouvé dansiez 
animaux ce qui eft en nous d'animal , ce 
ne fera pas une confequence > que nous 
. devions, Ieu£ attribuer ce qu'il y a ea^ 
nous: de fupçtieur,. 

Or l'animal touché de certains objets* 
fait en nous naturellement & fans ré- 
flexion des chofes txcs-convenables* 
Nous devions donc cwe convaincus par 
^ notre propre expérience >.queccs aâions 
convenables ne font pas une preuve de 
raifonnenïcnt. 

Il faut pourtant lever ici.unedifficulté> 
qui vient de ne pas penfet ^ ce que fait 
en nous laraiion* 



"On dit que cette partie qui agir en 
nous fans raifonnement » commence 
feulement les cbofesymais quelarair. 
yïon les achevé.' Par exemple > Tobiet 
préient excite en nous Tappetît ou de 
. inangcr,cn de la vengeance j mais nous 
n*en venons, à Texecution que par un 
raifonnement qui nous détermine. Ce 
^ui eft il véritable > que nous pouvons 
xiAcme tefiftet à nos appétits naturels'^ 
& aux di(pofitions les plus- violentes de 
)K)tre corps , & de nos organes. 

Il femble don^ >' dira-t-on > que li 
laîfondoit intervenir dans lesfonftions 
animales , fans quoi elles n*aiiroient.}a«^ 
mais qu'un commencement. inipasfait* 

Mais cette difEcuIté s'évanouir en uft 
fooment-, £i on confîdere ce qui fefait 
en nousrmémes > dans les premiers moiv 
veracns qui précèdent la réflexion. 

Nous avons vu comme alors la colère 
nous fait frapper jufte. Nous éprour- 
yons tous les jour^ comme un coup qui 
vient , ncais fait piomptement détons»- 
ner le corps avattt que nous y aycms feu- 
lement penfé. Qui de nous peut s'em- 
pêcher de fermer les yeux., ou de détour- 
ner la tcte^guand onfeint feulement de 
nous y vouloir frapper ? Alors fi notre 
3raifoxi avoit quelque î^tut ^ clic nou; 



rafTureroic contre un ami qai fe jOnir» 
Mais bon gi?é malgré il faut fermer Tœily 
il faut détourner la tête; & la feule im- 
preflîon de l'objet opère ihvintiblèmeiTt 
en nous cette aâiion. 

La même caufe dansles coûtes 3 fait 
jetter promptemcnt les mains devant la 
téie. Plus un excellent jùîieur de Futfr 
Jaiflc agir fa main fans y faire de réfle-' 
xion , plus îlr touche jïiffe. Et noujj 
yoyons tous les jours des expériences , 
qui doivent nous avoir appris qtic les 
adlions animales , c'eft-à- dire , celle? 
qui dépendent des oSjets * s*àchcvcnC 
•par la feule force de l'objet , même plus- 
furement qu'elles ne fcroicntfilarcflc*^ 
SHon s-^y. venoit m êleti. 

On dira qu'en toutes ces cEofcs îl f 
tt un raîfonnement cachéV fans^doutef* 
mais c'ctfle raîfonnement ,. ou plutôt 
Fîntelligcncc de celui qui a tout fait , &: 
non pas la nôtre. 

Et il a été de fa providence de faire 
que là nature s*aidât efle-mcme , fans^ 
attendre nos» réflexions trop lentes&trop 
donteufes, que çeeoupauroit prévenu. 
* Il faut donc pcnfer que les aftions,. 
qui dépendent des objets » Se de là dif- 
pofîtion des organes j s'âchcveroientcn. 
tt^u^natuxelkment. comme d'cilcs^^m^ 



Be8.,'S*îr n*avoit plu à Dieu de nous 
tonner quelque cKofc de fupcricur ait 
:orps , Ss qui dévoie prifidcr à (es mou* 
/^emcns.' ^ 

Il a fallu pour cela que cette partît v 
raifonnaible pue contenir dsins certaine^^ 
bornes les- mouvemensi corporels , it. 
taGx les lailter; aller qaand-il faadrok» 
C'cft ainfk que dans ane cplcre vio* 
tente la raifon recienc lé corps> tout dii> 
pofé à frappcriparJe rapide mouvement 
des cfprits, & prêt à lâcKer le coup. 

Otcz le fflifonnemenc:, c*cft-à-dîrcy, 
£icez Tobftacle y-robjet nous entraînera^. 
& nous déterminera à frapper. - 

Il en feroit de même de èous lesantref- 
mouvcmcns , fila partie raiTonnablé ne 
£c fcrvokpas dtKpoHToif qu'elle ad'ar^ 
rcccr le corps4 

Aînfi loin que la^aifôn/afTe Tââion y., 
il ne faut que la retii^er pour< faire que 
t^objct Tempocte » & îfclïcvc lemouvc^ 
ment. 

Je ne nie pas que la taifon ne fafle 
fou vent mouvoir le corps plus induf- 
tcicufement qu*il ne feroit de kii-mcme;; 
mais il y a aum des mouvemcns prompts 
qui pourxela n*cn font pas moins jùftes> 
&c où la réflexion deviendrait embar*^ 




<• 



Ce fcfnt de tels mouvemens qu'il iâtïV 
donner aux animaux y 8c ce qui fait 
qu en beaucoup de chofès* ils agiflcni 
plus furement > & adrcflent plus jufte 
que nous» c*cft qu^k ne raison Acnc pasj 
t'eft-à-di^e>qu'ils n'agilTentpas par une 
f aifon particulière * tardive & trom» 
^cufe j mais par la railbn Mniverfclle» 
donc le coup eft fur. 

Ainfi peuf montrer qu'ils raiTonncnr, 
il ne s'agit pas de prouvci^qu'/ls feme»» 
^ent raisonnablement par rapport à 
certains objets , puifqu'bn trouve cette 
convenance dans les mouvemens les pla) 
{>rutes« Ilfaueprouve^qu'ilreiitendcnt 
«reet-e convenance » St qu'ils la cfaoiiir* 
iènt« 
TV* £t commeAC>dira quelqu'un > le pea^ 
Si îts ani- on nier ? Ne voyons-nous pas tous les 
ttcnt**^"'*')'®"^* qu'bn leur feit entendre raifon? 
Ils font capables comme nous de diki' 
pline. On les châtie : on les recompcnfe : 
ils s'en fouviennent , & on les. mené 
par-là comnie les* hommes. Témoin les 
chiens qu'on^ corrige en les battant ^ft 
dont on anime le courage pour une aa- 
tre chadè en leu adonnant leur curée. 
• On ajoute qu'ils fe font des fignesles 
uns aux autres , qa'ils^n reçoivent de 
nous y qu'ils entendent notre langage^ 



c :iw>usibjit entendre le Icuf. Témoins 
!s cris qu'en fait aux chevaux Se aux 
hiens pour les animer s let paroles 
[u'oti leur dic^ & les noms qu*on leur 
onme» aafquels ils cépondent à leur 
nanie^e, auffi pcomptement que les 
Lommes. 

Pour entendre le fond de^ces chofes^ 
fc .n'ctrc point trompé par Its appa* 
cnces , il faut aller à des diftinâions* 
lui quoique claires 8c intelligibles , no 
ont pas ordinairement confiderées* 

Par exemple > pour ce qui regarde 
'inilruâion & la difcipline qu'on attri- 
bue aux animaux ,. c'eft autre chofe 
l'apprendre* autre chofc d'être plié Se 
Forcé à x:ertains effets .contre fes pre- 
mières difpofitions^ 

Li'cftomac » qui fans doute ne raifon*^ 
ne pas quand il digère les viandes » s'ac- 
coutume à la fin à celles qui auparavant 
lui répugnoient » Se les digère comme 
les autres. Tous les reiforts s'ajuftenC 
d'eux-mêmes, i}c facilitent leur jeu par 
leur exercice, au lieu quils femblenc 
s'engourdir & devenir pareffcux quand 
on cclFe de s'en fervîr. L'eau fc facilite 
fon paffagc ^ & à force de couler elle 
ajufte elle-même fon lit de la manière Ji> 
pî^s convenable à fa natuf c* 



'^1< !ï)e Id^efffnhîpfftee 

Le bois iè pile peu à peu j «& GoA 
;i)'le s'accoutumer à la ûtuation qu'cm 
veut lui donner. Le fer même s'aâoack 
•^ans le feu >f& ibus le marteau yic cor- 
lige fon aigreur naturelle. -En gcncnl 
tous les corps font capables de recevoir 
<ertamcs impreflîons contraires à ccllc$ 
'4quc la nature leur avbit données. 

- JLl eft donc ai{e d'cntcndrrc que le 
xerveau^dcnt ia nature a été fi bien me* 
l^e de mollelIe'& de confiftancc , eft ca- 
pable de Te pli«r en une infinité de fa- 
ucons nouvelles, d'où parla correfpoir- 
•'dànce qu*il a a-vcc les nerfs & les mnP- 
des, il arrivera auili mille fortes de dif- 
ii:rens mouvemcns. 
'. Toutes les -autres parties fc forment 
delà même forte à certaines cTiofès * & 
acquièrent la facilité d'exercer les mou- 
vemcns qu'elles exercent fouvent. 

Et comme tous les objets font une 
igrandeimpreffion fur le cerveau j il eft 
aifé de comprendre qu'en changeant 
lès objets aux animaux , on changera 
naturellement les impreffions de lent 
cerveau,, & qu'à force de leur prc- 
fenter les mêmes objets * on en rendra 
Its impreffions & plus fortes ^^ plus 
.^durables. 

Le coucs des ciprits fiiivca pouf les 



4taures que nous avons vues en leur lieu » 
.& par la même raifan, que l'eau faci- 
lite fon cours en coulant , les efprits fc 
feront auffi à eux-n\êmes dcs:OUvcrturcs 
plus commodes , en forte que x:e qui 
ctoit auparavant difficile;» devient aifé 
dans la fuite. 

. Nous ne devons avoir aucune peine 
<î*entcndre ccci.dans les animaux , puif- 
<jue nous réprouvons en nous-mê- 
mes- 

Ccft atnfî que fe forment les habitu-* 
des i & la raifon a (î peu de pa^rt dans 
leur exercice * qu'ion diftingue agir pair 
raifon > d*avcc agir par habitude. 
C'eft ainfî que la main fc rompt à écrire^ 
x>u à jonor d^un înftrumcnt , c*eft-à*- 
dire^qu^cllc corrige unecoidcnr, qui 
tcnoitlcs doigts comme engourdis* 

IMoûs n^'avions pastiaturcilcment cet«- 
tcfoupleiTc. . Nous n^avions pas natu- 
Tcllcrac^it dans notre ècrvcau les vccs 
<|ue nous récitons fans y penfeT. Nous 
les y mettons peu à peu ^ force de tqf 
repctear » & nous Tentons que pour faire 
;ccttc imptefliion , il fert beaucoup de 
parler :hau t.:, parce que Ijjjfcillc frappée 
porte au cerveau un coiip plus ferme* 

Si pendant que nous dormons , cette 
j>^xtic du,(;cryca;u^ où ixûdcnt ces m- 



ifxt Vêla eiHnâffpA nce de îiieik 
pjrefllon-Sy vient à être fortement frapper* 
par quelque épaiffc vapcuT * ou pat le 
cours des efprit-s , il nous arrivera 
foavcnt de reciter ces vers , dont nous 
nocK ferons entêtés. 
. PaiCque les animaux ont un cerveau 
comme nous > un fang comme le notre 
fécond en efpjit > ic des mufcles de 
tncnte nature * il faut bien qu'ils Toic^nt 
Cûj)ai>les de ce côcé^là des mêmes im« 
preilîons. 

: Celles qu'ils apportent en naiffant fc 
pourront fortifier parTufage, & il en 
pourra naître d^autres par le ^moyen des 
nouveaux objets* 

. De cette forte on verra en eux une 
cTpece de m;émoire., qui ne fera autre 
CBofe qu'uneimpreflîon durable des ob- 
jets, & une difpofîtion dans le cerveau, 
qui le rendra capable d'être réveillé à la 
préfence des chofes » dont il a accou- 
mjà d*ctre frappé. 

Ainfi la cuTcc donnée anx cViens^ 
fortifiera naturellemtnt la dirpofition 
qu'ils ont à la chaile , 6c par la même 
ratfoa les coups qu'on leur donnera à 
propos à for^ de les retenir » les ren- 
dront immobiles à certains objets , qui 
naturellement les auroientémûs* 

«Car nous avons vu par lanatomîe ^ 

que 
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^uc les coups vont au ccrvcau,quclquei 
part qu'ils donnant , & quand on frap- 
pe les animaux en certains temps > Se 
à la préfence de certains objets , on 
«nit dans le cerveau rimpreflion qu'y 
fait le coup avec celle qu*y fait l'objet 9 
& par-là on en change la difpofîcion. 

Parexemple , fi on bat un chien à la 
préfence d'une perdrix qu*il alloit man- 
ger , il fe fait dans le cerveau une autre 
impreffion que celle que la perdrix y 
avoir faite naturellement. Car le cei- 
veau eft ferme de forte >quc des corps 
qui agilFent fur lui en concours , com,- 
me la perdrix & le bâton ^ il ne s'en fait 
qu'un feul objet total , qui a fon carac- 
tère particulier , par confequent fbn 
împreffion propre > d'où fuivent les ac* 
tions convenables. 

C'cft ainfi que les coups TCtiennenc 
& pouffent les animaux » fans qu*ilforc 
fcefoin qu*ils raifonnent , & par la mê- 
me raifon ils s'accoutument à certaines 
voix * & à certains fons. Car la voix 
Si fa manière de frapper > le coup donne 
àroreillei& lecôntrc-coupau cerveau. 

II n'y a pcrfoniie qui pnifïc penff r 
que cette manTcre d'apprendre^ ou d'ê- 
tre touché du langage, demande de 
4c rcntendcment. Et on ne voit rica 
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• ^ \fy T>e l^^connoijjance dt Dieu 
dtins.Ies animaux qui oblige à y reçoit^ 
iioÎLTf quelque choie de plus excncllentw 
Bien plus , fi nous venons^ à confidc- 

faUc/oùon ^^^^ ^^ 4^^ ^*^^ qu*àpprcndre,.nous dc- 
jnontic en- couvrxtons bicn-coj: que les animaux en. 
»«:.^'' font incapables., 
ment ct^<\nc Apprcndtscfttppolc qu'oit puïflc fca- 
Ut \tt ani- voir * & Içavoif iuppolc qu on puifle- 
iptu<. arqac avoir àcs idées univcrfcllcs * & des prin- 
cipes univrrlcls, qui une rois peiiéCrcs,.- 
BOUS faffciit toûj0urç' tirer de fcmbla* 
hlcs confcqucnccs. 

J*âi«n mon cfprit rrdéé d*unc hot* 
loge, ou de quelque autre machine.. 
Pour la faire je ne mcpropofe aucune 
matière déterminée , je la ferai égale- 
ment de bois-, ou d'îvoirc , de cuivre, ou: 
d'argent. Voilà ce qui s'appelle une 
idéeuniverfellc , qui n'cft aftreinte à au? 
c^ne matière particulière. 

J*ai mesrfgics pour faire mon hor- 
loge. Je là ferai également bien fur- 
quelque matière que ce foit^ Aujour* 
d'hui , demain , dans4ix ans > ]t la femi 
toujours de même. C'êftrlà avoir un. 
j^rincipe univcrfel ,.quç je puis égale- 
ment appliquer à tous les faits. parcicu- 
liers,paxç|fque jefçai tirer de ce principe 
df s confcqucnces toujours uniformes-- 
X^oin d'avoir befoin pour mes de(reins>. 



^iXïït matière particulière & diitermi- 
ncc, j^imagine fouvent une machine,, 
que je ne puisexecuter faiite d'avoir une ' 
macicre alFcz proprç j & je vais tâtant 
toute la nature y & remuant toutes les 
inventions deTart, pour voir'fî je trou- 
verai la matière qucî je cherche. 

Voyonsrfi les animaux ont quelque 
ehofé de fcmblable , & fî la conformité 
qui fe trouve dans leurs aélions, leur" 
vient de regarder intérieurement un^ 
fcul & même modèle. 

le contraire patoît manîfeftcment. 
Car faire la mc'me.cKofe> parce qu'on- 
ireçoit toujours > & à chaque fois^là mê- 
me impreffion ^cc n*èft pas ce que nous 
€4ierchons. ^ 

Je regarde cent fois le' même objet. 
Se toujours'' il fiiit dans ma vue un effet 
femblable- Cette perpétuelle uniformité 
ne vient nullcments. d'une idée intérieure 
à laquelle je m'étudie dé me conformer, 
c'cft que je fuis toujours frapé dii mê- 
me objet matériel, c'cft que mon organe 
eft toujours également ému , & que la, 
nature a uni la même fenfation à cette 
émotion , fans que je pullTe en empê* 
cher l'èfFet. 

U en efl de même des chofcs conv<- 
lublcs> ou contraÎYCs à la vie Elles-ont 

Eeij 
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toutes leur caraâere particulier >. qoC 
fait fou impreflîon fur mon corps. .A 
cela font attachés naturellement la vo« 
lupté& la douleur > Tappetit & la ré- 
pugnance* 

Or il oae femble. que tout le mieux 
quW puiire faire pour les animaux, 
c'eft de leur accorder des fenfatiohs. 
Du moins c(l-il alfuré qu on ne leur 
met rien d^uis la tête que par de^ im-* 
prcflîons palpables* Un homme peut 
être touché des idées' immatérielles ,< de 
celles delaverhé * de celles delà vertu > 
de celles de Tordre 5c des proportions» 
.& des règles immuables, qui les entre- 
tiennent >chofes maïufclïement incor- 
. porelles* Au contraire» qui drcfle un 
cKienlui prefchte du pain à manger » 
prend un bâton à la main > lui enfonce» 

Îiour ainfi parler , les objets matériels 
iir tous Ces organes, & le drclFc à coups 
de bâton comme on forge le fer à coups 
de marteau» 

Qui veut entendre ce que c^ft vcii- 
. tablement qu'apprendre* &la différence 
«qu'il y a entre enfeigner un homme > Se 
^^re^feran animale n'a qu'à regarder de 
quel inftrument on fe iert pour Tua Se 
pour Tautrc. 

Pour rhojT.mc > on employé la p*^ 



I 

Tolc , dont la force ne dépend' point; 
de l'imprcflion corporelle. Car ce n'e(t 
point par cette impreffion qu'un hoi&- 
mc en entend un autrcr S*il n*cft 
nveni , s'il n'eft convenu ^en un mot , 
s'il n'entend la langue,^ la parole ne 
lui fait rien ^ & au contraire , s'il eiv- 
tend, dïx langues , dix fortes dlmpreÉ^ 
fiions fur les oreiller & furfon cerVeau, 
n'exciteront en Ini que la même idée » 
Se ce qu'on lui explique par tant de 
langues « on lé peut encore explicjuepen 
autant de fortes d'^écritures. Et on peut 
fubftituer à la; parole ic à l'écriture * 
mille autres fortes de fignÊs. Car quelle 
ehofedans la nature ne peut pas fervir 
de figna} l En un mot tout eft bon pour 
avertir TRommc , pourvu qu'on s'en- 
tende avec lui. Mais à l'animal xvec 
qui on ne s'entend pas> rien ne fert 
que les invpreflSons réelles & corpo- 
relles , il faut les coups & le bâton:. Et 
fi on employé la parole » c'eft toujours 
la même qu'on inculque aux oreilles 
de ranimai comme fbn , & non comme 
fignç. Car on ne veut pas s'entendre 
avec luy>mais le ^aire venir à fon points 
Avec an homme avec qui nous parr 
Ions > ou cpxt nous avons à inftruire » 
^OQS uc cçlTozis pas jufquei à ce quqi 
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nous fendons qu'il entre dans notre 
penféé- H n'en eft pas ainfi des ani- 
maux. A proprement parler * nous- 
nous en fèrvons comme d'inftramens : 
des chiens comme d'inflirumens à chaf- 
itr :' dés chevaux comme d'inftrumens 
à nous porter, à nous fervir à là giicire^ 
ft ainfi du refte.^ Comme en accor* 
dant lyi inftrument y nous tâtons \h 
corde à divcrfes fois, jufquer à ce que 
nous Tayons mife à notre point : ainfi 
nous tâtons un chien que nous dref* 
fons à la chalTe > jufques à ce qu'il faflè 
€c que nous voulons * fans-fongcr à le 
ftirc entrer dans notre penféc , non 
plus que la cordé , car nous ne lui fcn^' 
tons point de pcnféé ni de réflexion > 
qui répondcntaux nôtres» 

Que fi les animaux font incipables 
4'e rien apprendre des hommes , qui 
s'appliquent expreflTément à les dreffcr; 
à plus forte xâifon , ne faut-il pas 
croire qu'ils apprennent les ur^s des 
autres* 

Il eft vrai qu'ils reçoivent les-uns des 
autres de nouvelles impreflîons ôcdifpo- 
fitions ; mais fi. cela étoît, apprendre , 
loutc la nature apprendroit , & rien 
ne fcroit plus docile qùç la cire ^ qui 
i^tient fi bien tous les traits du cachet 
qu'on, appuyé fuir elle* 
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C*eft ainii ^a*u« oifeau reçoit daix^; 
fe ccpveàu une impreflioH du vol de* 
£& mcrc ,: & cette impteffion fe trou- 
vant femblàble à cdk qui cft dans la: 
ixierc > ' fait; necclïaircmcittv là mcmc- 
chofc* - 

Les hommes-- appellent cela appren- 
dre 5 par^c que lors qu*ils apprennent^, 
il fe fait quelque chofe- de pareil eu . 
eux. Car ils ont un cerveau de même- 
nature que celui des animaux.; & ils» 
fbnt plus > facilement Ic^ mouvcmcns- 

Îiuifc font fouvcnt en leurpréfencc^. 
ans doute >- parce que leur> cervcaa 
imprimé du caradere dé ce mouvement,, 
eft difpofe par-là à en produire un fem* 
Blablc. Mais cela n'cft pas apprendre^ . 
" ©*eft recevoir-une impreffion , dont oa 
ne fçait ni lès raifons > ni les caufes^* 
ni les convenances. 

CVft ce qui parok clairement dans^ 
fe chaiit > & méine dans la parole^ 
LailTons^nous aller à nous^mémeS) nous 
parlerons du même-ton qu'on nous 
parle. Un écHo en fait bien autant* 
Qu^on mette deux cordes de luth à 
I^miflon 3. riine fonnc quandon touT 
che l'autre. Il fc fait quelque chofe de 
frmhlablc en nous » quand nous chan- 
COU? £ur. le m^éçic ton ^^donc on com^ 
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tutiïcc* Un maître de Mufique noûsfc 
fek foire ; mais ce nVftpas fui qui notis 
l'apprendyla nzture noas Ta aptis avant 
lui 9 quand elle a mis une fi grande 
corrcfpondance entre roreille qui reçok 
les fcns» & la trachée-artère qui les 
Ibrme* Ceux qui Tçarent ranatomie» 
conmriflenc les^ nerfs Se les mufcles qiii 
font cette correfpondance > & elle ne 
dépend point du raifonncmeiit.. 

C eft ce qui fait que les rofHgnoIs iè 
répondent les uns anx autres , que les 
ianfbnnets & les perroquets répètent les 
paroles > dont ïh font frappés- CeibiK 
comme deséckosrou plutôt ce font de 
ces cordes montées fur le même ton » 
qui (e répondent neceflairement Tune 
k f autre* 

Nous ne fbmmes pas feulement dif- 
jpofés à chanter fur le mémie ton que 
nous écoutons , maisencore tout notre 
corps s'ébranle en cadence pour peu que . 
nous ayons ToreiHe jtifte3& cela dépend 
Irpeude notre choix^qu'iifaudroi tuons 
forcer polir faire autrement , tantil y a 
de proportion entre ks mouvemens de 
l'oreille » & ceux des autres parties. 

Il e({ maintenant aifé de connoître la 
différence qn*il y a entre imiter naturel- 
lement » & apprendre paj art. Quand 

* noa$ 



ilous chantons (împlement après un 
autre , nous rimicons naturellement ; 
mais nous apprenons àcianter, quand 
nous nous rendons attentif aux règles 
de Tart auxmefures, au temps , aux 
difFcrènces des tons, à leurs accords, & 
«ux autres chôfes femblabies. 

Et pour teciieillir en deux mots tout 
ëequi vient d'être dit,il y^a dans l'inf- 
truftion quelque chofe , qui ne dépend 
quedc la conformation des organes , & 
de cela les animaux en font capables 
Comme nous , & il y a ce qui dépend de 
la réflexion & de l'art 3 dont nous ne 
Soyons en eux aucune marque. 

Par-là demeure expliqué tout ce qui 
fe dit de leur langage. C'eft iutre chofc 
d^êcre frappé du fon ou de la parole^ en- 
tant qu'elle agite l'air , & enfuite les 
oreilles &c le cerveau : autre chofe de 
hà regarder comme iin figne , dont les 
hommes font convenus, & rappeller 
en fon efprit les chofes qu'elle fignîfi'e. 
Ce dernier, c'eft ce qui s'appelle enten- 
dre le langage » & il n'y en a dans les 
animaux aucun veftige* 
C'eft auffi une faufle imagination' qui 
nous perfuade qu'ils nous font des fi- 
gues. C'eft autre chofe de faite un figne 
pour fc faire entendre, autre chofe d'ccrq 
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:inû de telle manière » qu'un aucte puUfi. 

cncendre nos difpofitions- 

La fumée nous eft un figne du feu^ 
jBc nous fait prévenir les embrafemcns. 
Les mouvemens d'une aiguille nous 
tnarquent les heures , & règlent notre 
journée. Le rouge au vifage & le f&i 
aux yeux> font un figne de la colcrcj & 
comme l'éclair qui nous avertit d'*évitcr 
<:e foudre. Les cris d^un enfant nous 
^ont un figne qu'il fouflFrc , & par-là 
il nous invite., fans y pcnfcr à le fou- 
iager. Mais de dire que pou^ cela. oui 
Je feu , ou une montre , ou un enfant « 
, £c même un homme tn coIe;re j nou^ 
falfcnt figne #de quelque -chofc , c'cft 
f 'abufcr trop yifibiement. 
"VI^ Cependant for ces légères rerfcm* 

^j^***^'.^^^ blances» Ic^ hommes fe comparent aux 
^'hommc & anîmaux. Us leur voyeHt un corps 
4fi ^ t^ctc. comme à eux » 8c des mouvemens cor- 
porels femblables aux leurs. Ih font 
4'ailleu^s attachés à leurs iens , & par 
leurs fcns à leurs corps. Tout ce qui 
in'eft point corp , leurs paroît un rien , 
ils ouolientleur dignité ^^ contensde 
fc qu'ils ont de commun avec Ic-s bctes , 
ils mènent aui£ tmc vtç, toute bcftiak. 
, C'cft une cbofe étrange j qu'ils aycnt 



«re., animal fupcrbe , qui veut s'attri- 
buer à lui-même tout cequ*il connoîc 
^'excellent , & qui ne veu-t rien céder 
à A>n femblable , fait des efforts pour 
trouver que les bctes le valent bjen > 
ou qu'il y â peu de difFcfcnCc entre lui 
'&:. elles. 

Une fi étrange dépravation, qui nous 
fait voir d'un côté combien notre or- 
gueil nous enfle, & de raucrc, com- 
bien notre fcnfualité nous raviiit , ne 
peut être corrigée , que par une ferieufe 
confidcration des avantages de notre 
nature. Voici ionc ce qu'elle a de 
grand* & dont nous ne voyons dans le» 
animaux aucune appafence. 

La nacute humaine connoit Dieu » 
Se voilà dcja^ par ce fcul mot les ani- 
maux au-dcflous d*cUc jufques à l'infini. 
Car qui feroit aflcz infenfe p'Rur dire 
qu'ils ayent feulement le moindre foup- 
^on de cette excellence nature ^ qui % 
fait toutes les ancres , ou que cette con» 
noifTance ne fatfe pas la plus grande de 
toutes les différences ? 

La nature humaine * en connoiflanc 
Dieu j a ridée du bien, & du vrai» d'une 
jfàgeîire infinie , d'une puiffance abfolut', 
d'une droiture infaillible^ en un ua zuoC 

de la perfcâion. 

Ffij. 
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La nature humaine contioicrimmu^ 
tabilijté & rctcrnité , & fçaîc que ce 
qai eft cpujours , & ce qui eft toujours 
d^ même» doit précéder tout ce qui 
change » &c qu'à comparaifon de ce qui 
c^ toujours 9 ce qui change ne mérite 
pas qu on le compte parmi \ts Eftres. 

La nature humaine CQnnoît des vé- 
rités éternelles» & elle ne cefTe de les 
chercher au milieu de tout ce qui 
change, puifquefon génie eft de rap- 
pcUcr cous \t^ changemens à des règles 
immuables. 

Car elle fçait que tous les changement 
qui fe voycnt dans l'Univers fe font avec 
mcfure> & par de^ proportions cachées* 
en forte qu^'à prendre l'ouvrage dans fon 
tout > on n'y peut rien trouver d'irrc^ 
gulier. 

C'cft-là qit^cllc apperçoît Tordre du 
Monde, la beauté incomparable des 
Aftrcs , la regulaifité de leurs mouvc- 
jnens ». les grands effets du cours du 
Çoleil, qui ramené lesfaifons, fedon^ 
jîc à la Terre tant de différentes parures» 
Notre raifon fc promené par tous les 
ouvrages .de Dieu » où voyant & dans 
Ic.détail ^ dans le tout, une fageflcd'uu 
^ôcé fi éclatante, & de l'autre fi pror 
/wicje ^ fi ç^U^ , çUç ^f^ j:^viç ^ |i 



fferi dans cette contemplation. 

Alors s*ap|)aroît à elle la belle & véri- 
table idée d'une vie hors de cette vie » 
d*tuîe vie. qui fe pafle toute dans la 
contemplation de la vetité , & elle voit 
que la vérité itcfnellé par cltc-mème, 
doit mcfurcr une telle vie par réternité 
qui lui cftprôpre. 

La nature numaine corinoîc que le 
hasard n*cfi: qu'un nom inventé par 
J'ignorànco , & qu'il n'y en a point 
dans le:monde. Car elle fçait que là 
raifon s'abandonne le moins qu'elle peut 
au hazard > & que plus il y a de raifon 
dans une entrcprife , ou dans un ou- 
vrage, moins il y a de hazard ; de forte 
qu'oïl préfidè une raifon infinie y le ha- 
zard ne peut y ai^oîir^de lieu. 

La nature humaine connoît que ce 
Dieu qui prcfide à tous les corps, & 
qui les muet à fa volonté j ne peut pas 
ctre un corps: autrement il (croit chan- 
geant, mobile ,*akérable> & nefcroft 
point la raifon éternelle & ^immuable 
par qui tout eft fajt. 

La nature humaine connoîtia forcé 
de la raifon , & comment une chofc 
doit fuivre d.'une autre. Elle apperçoit 
en elle-même cette force invincible de 
la raifon. EUc coianoîc les règles ccy • 

Ffiij 



*^ 4 4 ^^ ^^ C0finoijfanci de DieH 

Elle connoic donc par des principes 
certains, ce que c'cft que châtiment & 
rccompenfc ^ & voit comment elle doit 
s'en fervir pour les autres > & en profi- 
.tcr pour elle-même. 

C'cft fur cela qu'elle fonde les Socicr | 
tes & les Republiques* & qu'elle ré- 
prime Tinhumanité & la barbarie. 

Dire que les animaux ayent mcmt 
un foupçon de toutes ceschofcs, c'cft 
s'aveugler volontairement > & rcnon»- 
ecr au bon fcns. 

Apres cela, concluons que Thomnif 
.qui le compare aux animaux , ou Icç 
animaux à lui, s'eft tout-à-fait oublié^ 
Se né pçu,t tomber dans cette erreur, 
que par le peu de foin qu'il prend de 
cultiver en.lùi-mémc ce qui raifonnc 
& ce qui entend. 
T If Qui verra feulemeat que les animaux 
les fni- n'ont rien inventé de nouveau depuis 
vcniciuiicn 1 origmedu monde y ce qui coniiderera 
d'ailleurs tant d'inventions j tant d'arts 
& tant de machines , par lefquellcs la 
nature humaine a changé la race de Ist 
Terre , verra aifément par-là combien 
il y a dcgroflieretc d'un côté, & com- 
bien de g^iiie de l'autre. 

Ne doit-on pas être étonné que cts 
Vnimàux^ à qui on veut atttibuex caxxt; 
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9e rufei , n'ayent encore rien inventé > 
pas ttne arme pour fc défendre , pas a» 
iîgnal pour fc rallier & s'entendre con- 
tre les hommes, qui les font tombef 
dans tant de pièges ? S'ils penfcnt, s'ils 
xaifonnent > s'ils réfléchiflcnt > comr 
ment ne font-ils pas encore convenu» 
cntr'eux dn moindre figne. Les fourds 
& les muets trouvent l'invention defc 
parler par leurs doigts- Les plus ftupi- 
iieslefont parmi les hommes ^ & (i 00 
voit que les animaux en font incapa^* 
blés y on peut voir combien ils font au- 
dcllous du dernier degré de ftupidité ^ 
& que ce n'eftpas connoître la raifon , 
que de Icux en donner la moindre étin^ 
celle. 

Qnand on entend dire à Montagne 
qu'il y a plus de différence de tel hom- 
me à tel homme j que de tel homme à 
telle bcce , on a pitié d'un fi bel efprit , 
foit qu'il dife féçieufement une chofe fi 
ridicule , foit qu'il raille fur une matiç- 
ic, qui d'elle-même eft fi féricufe. 

Y a-t-il un homme fi ftupide qui n'in- 
vente du moins quelque figne pourfe 
faire entendre ? Y a-t-il une bctc fi ru- 
fçe qui ait jamais rien trouvé ? Et qui 
ne fçait que la moindre des inventions 
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eftd'iin ordre fiipctieur à tout ce qui lit 
feitquefuivrc ? 

Et à'propos dcraîfonnement qui com^ 
pare les hommes ftnpidés avec les ani- 
maux * il y a deux chofes à remarquer. 
L'une^que les hommes les plus ftupidet 
i»nt# des chofes d'un ordre fuperieuraa 
plus parfait des animaux t l'autre 3 que 
tous les hommes étant !fans contefta- 
tion de même nature » la perfi:£tion de 
rame humaine doit eftre confiderée 
dans toute la capacité où Tefpece fepeut 
étendre ; Se qu'au contraire ce qu'o» 
ne voit d'ans aucun des animaux j n'x 
ion principe ni dans aucune des ef^ 
peces s ni dans tout le genre; 

Et parce que la marque la plus con* 
vaincante que lès animaux font poulTés 
par une aveugle impetuonté3 eft Tuni- 
rôrmité' de leurs avions > entrons dan^ 
cette matière 3& recherchons les caufcs 
profondes qui ont introduit une tcUc 
variété dans la vie humaine, 
V n I. Reprefentons-nous donc que les corps 
BeU pre vont naturellement un même train > 
*i"Vvcn^ fclon les difpofitions où on les a mis. 
lions & «le la Ainfi tant que notre corps demcmrc 
vfe hu^âine^ans la même difpofitioa., fct mouvc- 
quicftit ré- mens vont toujours de même. 
*^** Hcn Êiut dire autant des. fcnfatîonJy 



^tî, cotnmenouactvonsditj /ont at- 
tachées neceflaircmcnt aux difpofitions' 
des organes corpotel s . 

Car encore que nous ayons vu , que 
nos linfations demandent ncceflairc»- 
mênt an principe diftingué du corps ^. 
c'cft-à-dire , une amc , nous avons vit 
«n inêmc-tcmps que cette amc en-tanfe 
[u*ellc fcnt , eft aflujcttic au corps » ttif 

»rtc que Its fenfacions en fuivent le 
mouvement» 

Jamais donc nous n'inventerons riett 
par les (cnfations , qui voat toujours^ 
À la fuite des mouvemtns corporels > Si: 
ne forcent jamais de cette ligne. ^ 
. Et ce! qu'on dit des fcnfations » fcdoîf: 
iLîre des imaginations y qui ne font quC- 
des fenfaitions continuités^ 

Ainû quan Jon attribue les invention*^ 
à rimagjnation » c*çft en-tant qull s'y: 
mêlé des riflcxionf & du raifonncment ,>, 
comme nous verrons tout-à-rhcurc» 
Mais de foi Timagination ne prodiiiroic: 
rien , puifqu'clle n'ajoute tienaux fcn* 
£itions> que la durée. 

Il eneftde même de ces appétits ou 
averfions naturelles que nous appelions 
paffions.Car elles fuivent lès fenlatiops, 
& fuivent principalement le plaifir ic 
&dâiilea<à 
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Si dotîc nous n'avions qu'un corjïî 
Se des fenfacfons » ou ce qui les fuit j 
nous n'aurions tien d'inventif y mai* 
deux chofes font naître les inventions* 
^. nos réflexions, a. hotre liberté» 

Car au-deiTus des fenfations , de» 
imaginations4& des appetis naturels, il 
commence à s'élever en nous ce qui s'ap-* 
pelle réflexions , c'eft-à-dire > que nous 
remarquons nos fenfations , nous le$ 
comparons avec leurs objets^> nous re-« 
cherchons les caitifesde^ce qui Ce fait en 
nous, & hors de nous> en un mot nous 
entendons & nous raifonnoits, c*cft-à- 
dire, que nous connoilfons la vérité , & 
que d'une vérité nous allons à Tautre* 
Dé-là donc nous commençons à nous 
élever au-defTus des difpofitions corpo- 
relles. Se il faut iei remarquer que des 
que dans ce chemin nous avons fait an 
premier pas , nos progrés n'ont plus de 
bornes. Car le propre des réflexions t 
c'eft de s'élever les unes fur les autres* 
de forte qu'on réfléchit fur fcs réfle- 
xions julques àTinfini. 

Au refle, quand nous parlons de ces 

retours fur nous-mêmes., il n'eft pins 

befoin d'avertir , que ce retour ne fc 

. fait . pas à la manière de cdui des corps* 

Kéflechir ri'cft pas exercer ^ttiardiQUYef 
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jfiônt circulaire, autrement tout corps 
qui tourne s^entendroit lui-même & foa 
mouvement. Réfléchir , c'cft recevoir 
au-dcflus des mouvemens corporels , & 
au-deifus même des fenfations, une lu- 
mière , qui nous rend capables de cher- 
cher la vérité jufques dans fa fource. . 
C'eft pourquoi en paflant » ceux-là 
s'abufent* qui voulant donner aux bctes 
du raifonnement > croyent pouvoir le 
f^nfermer dans de certaines bornes. Car 
au contraire une réflexion en attire une 
outre > 6c la nature des animaux pourra 
s'élever à tous , dés qu'elle pourra lortir 
de la ligne droite. 

C cfl: ainii que d'obfervatîons en obi^ 

f<rrvations 3 les inventions humaines fe 

font perfcûionnées. L'homme attentif à 

la vcrité,a connu ce qui étoit proprc,ou 

Rial-ptopxeà fesde(reins,& s'eft trouvé 

l'imagination remplie par les fcnfations 

d'une infinité d'images* Par cçtte force 

qu'il a de réfléchir, il les a aflcmblées^ il 

les a disjointes ; il s'eft en cette manière 

£ormé des defleins , il a cherché des 

matières propres à l'exécution. Il a vft 

qu'en fondant le bis il pouvoit élever le 

haut. Il a bâti , il a occupé de grands 

cfpaces dans l'air , & a étendu fa. de- 

3»:eu;enatu;cUef En étudiant la nature^ 



ij j^ Veld eênnôljfance de Dietf^ 
il a trouvé des moyens de lui donner ^e 
ffiouvelles formes. Il-s'eft fait des inftf u- 
mens : il s'eft fait des armes : il a élevé 
Jes eaux qu'il ne pouvoit pas aller puifer 
dans le fonds où elles écoient : il a 
changé toute la face de la terre > il en 
a creufé les entrailles 3 Scy a.trouvé de 
nouveaux fccours 1 ce qu'il n'a pas pâ 
atteindre, défi loin qu'il a pu Tappcr- 
cevoir > il Ta tourné à Ton ufage. Ainfî 
les Aftrcs le dirigent dans fcs naviga- 
4;Ions 3 Se dans fcs voyages. Ils lai mar- 
quent & les raifons& Us heures. Apres 
ux mille ansd'obfervations^l'efprit hu- 
main n'eft pas épuifé » il cherche & il 
trouve encore 3 ann qu^ilconnoilïc qu'il 
peut trou vcrj ufques à l'infini > & que 
la feule parcfle peut donner des bornes 
à Ces connoiflTânces, & à fes inventions* 
Qu^on m« ^nontte maintenant , que 
les animaux ayent ajouté quelque 
<hofe depuis l'origine du Monde , à ce 
que la nature leur -avoit donné- J'y 
jeconnoîtrai de la réflexion & de l'in- 
vention. Que s^ils vont toujours un 
même train convmc les eaux & comme 
les arbres, c'eft folie de leur donner un 
principe , dont on ne voit parmi eux 
.aucun effet. 

£c il faut ici lexnarquer .que les ani- 
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'iftatix 1 \ qui nous voyons faire les OU'- 
vrages les plus induftrieux > ne font pas 
ceux où d'ailleurs nous nous imaginons 
je plus d'efprit. Ce que nous voyons de 
plus ingénieux parmi les animaux , font 
Its referv.oirs dès fourmis > les toiles des 
araignées , & les filets qu'elles tendent 
ciux mouches > les rayons de miel des 
abeilles » la coque des vers à foye , Its 
Coquillages des limaçons & des autres 
animaux femblables» dont la bave for'- 
ine autour d'eux des bâtimens firmes 
te d^une architeâure fi bien entendue. 
Et toutefois ces animaux n^ont d'ailleurs 
aucune marque d'efprit, & ce feroit une 
erreur de les eftimcr plus ingénieux que 
les autres , paifquon voit que leurs ou- 
vrages but en effet tant d'*elprit , qu'iU 
ks paflent > & 4oiTCQt fertir d^in prin<* 
-Cipc fupcrieur- 

Aufli la raifon nous pcrfuadeque et 
que les animaux font de plusinduftrieux^ 
le fait de la même forte que les fleurs ^ 
les arbres, S>ç les animaux eux-mêmes » 
c'cft-à'dire , avec art du côte de Dieu<» 
jk fans art qui rcfidc en eux. t X* 

Mais du principe de réflexion qui agit seconde 

A r j t_ r * fL catife des iiv* 

en. nous , naît unclcconde choie , ceit vendons * 
la liberté , nouveau principe d'invea- Jeu variété 

_ , ./•!!_ de la Vie ha- 

tio^ & do T^xicîe pafjpii \^ bprome^.* mamc.uu. 



'f / 1 De la Côft9tù!jjance de Vhtè 
Car i*amc élevée par la réflexion au- 
defTus du corps & au-dcflus des objets, 
n'eft point entraînée par leurs imprcf- 
fions , Se demeure libre & maîtrerfcdcs 
objets & d'elle-même. Ainfî elle s'at- . 
tache à ce qu'il lui plaîc , & confîciere 
ce qu'elle veut j pour s'en fcrvir fcJon 
les fins qu'elle fc propofe. 

Cette liberté va fi loin , que l'amc 
$*y abandonnant , fort quelquefois des 
limites que la raifon lui preferît ^ & 
ainfî parmi les mouvemens , qui diverfi- 
fient en tant de manières la vie hu- \ 
maine , il faut compter les égarement ' 
Ce les fautes. 

De-làfont née^milie inventions. Les . 
loix* les inftruftion« , les récompenfcs, 
les châtimensôc les autres moyens qu'on 
a inventés pour contenir , ou pour rc- 
dreflcr la liberté égarée. 

Lts animaux ne s égarent pas en cette 
forte. C^eft pourquoi on ne les blâme 
jamais. On les frappe bien*de nouveau , 
par la même raifon , qui fait qu'on re- 
touche iouvent à la corde qu'on veut 
monter fur un certain ton. Mais les 
blâmer ou fi fâcher contre- eux , c'çft 
comme quand de colère on rompt fa 
plume qui ne marque pas, ou qu'on 
jette à terre un couteau qui refufc de 
couper. Ainfi 
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Aind la nature hamaihe a une éten- 
due en bien & en mal , qu'ion ne trouve 
point dans la nature animale. 
: Et c'cft pourquoi les pallions dans Icsf 

' animaux, ont. un effet plus fimple fir 
plus certain. Car les nôtres fc com- 
pliquent par nos icficxions* & s'embar- 
râlTent mutuellement. Trpp.de vûcs,par» 
exemple , n*éleront fa crainte ^ivec la* 
colère > qu latrîftcfle j^vcc la joye. Maisr- 
comme les animaux qui n'ont point dcr* 

. Tcflexion> n'ont que les objets naturels, 
leurs mouvemens font moins détour* 
nés. \.^: •.'•.,:.' '''\ 

Joint qiîe rame.parrfa liberté >eft ca-i 
pable de s'^oppolet aux paffions avec; 
une telle force qu'elle en empêche Tefifet- 
Ce qui étant une marque deraifondans 
l'homme, le contraire eft une marque 
que les animaux n'ont poi-ni de^ raifohk ^ ' 
; Car partout où la' pa,ffiQndomi<ie'fans. 
T^fiftancè 5 le cprps Çc.fes. mpitremeris^ 
y font Se j peuvent tout> Se àin'fi la 
raifon n'^y peut pas être. 
Mais le grand ponvpîr de Uvolontéruf - 
le^CPlsps^ confie dan^ «fi prodigieux efïèp/.- 
que nousavons*ren>af<jv>épj^v?J'J).amr;; 
me eft teljenirût maigre dprfbp iotpi, 
qu'il peut même le facrifi^r àf. un plus 
giaoïd bien qu*il fc propofç. Se,» jçcjer . 
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*yS4 If^l^ cwnoijféince de Ditu 
:iu milieu descbup^, & s'enfoncer dan^ 
lie^ traits pat une impecuofîté aveugle,, 
comme il arme: aui animaux y ne 
marque rten> au-defTa s 4^ co^ps. Car 
un verre (è hrife bien en tombant d'en 
haut de Ton propre poids 3 mais fe dé* 
terminer ^ mourir avec connoiflance- 
^^ lie par raifon , malgré toute la difpofî- 

Ciondu corps > x]uis'dpporc à ce delfein^, 
mnrrque un principe fuperieiir au corps s 
âc parmi COUS les animaux^rhomme eft: 
le/eul où fe trouve ce principe^ 

Larpcnféed'Ariftoteeft belle idique 

l'homme feul a la raifon , parce quC' 

frahiîipeùt vaincre Se la nature & {a 

coutume. ' 

y Pat les- cl) ofes qui ont été dites > il 

Combien paroît maniftftement > qu'il n'y a dans. 

^fagcflfe de les- animaux ni art ni réflexion , ni in^- 

dans ic«*âni. vcntioh'hî liberté. Mais ittoitfs ilya 

***««• de ïaifôif en eux , plus il y en a dans 

celui qui U^â a faits* Et ceirt-ainement 

c'cft ÎTefifet d un art admirable * d'avoir 

/i mduftrieufcment travaillé une matière 

blute >' qu'on fojt tenté dô croire qu'elle 

agièpàfj?eUe«nïéiâe * & par uôe Md^of!* 

trie qui lui' dl'jjropipe. / ^ ^ 

,Le$ S(!id|)tieot$ i? lès Peintres fem* 
blent animer les pierres , ôc faire parler 
les coule WjTS 5 tant ils réprcfcntcnt yi!% 
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-Vtment Tes avions extérieures , qui mar- 
quent la vie. On peut [dire à pcuprés 
dans le même fens , que Dieu rait^rai- 
fonncr les animaux^ parce qu'il imprime 
dans leurs aftions une image fi vive 
de raifon > qu'il femble d'abord qu'iU 
xaifonncnt- 

Il femble en effet , qiie Dieu ait vou- 
lu nous donner dans les animaux une 
image de raifonncment , une image de 
finelFe , bien plus » une image de vertu, 
& une image de vice- Une image de 
pieté dans le foin qu'ils montrent tous 
pour leurs petits* & quelques-uns pour 
leurs pères : uncimagcde prévoyance > 
une image de fidélité » une image d6 
flatterie , une image de jaloufic &r 
d'orgueil , une image de cruauté ^ 
une image de fierté & 'de courage.. 
Ainfi ks animaux nous font un (peAa- 
de* où ripus voyons nos devoirs & nos 
manquemcns dépeints. Chaque animal 
eft chargé de fa repréfentation. Il 
étale comme ua tableau là rcflcmblancc 
qu'on lui a'donnée , mais il n'ajoCitei 
non plus qu'un tableau>rieh àféstraits. 
Il ne montre d'autre invention que celle 
defon auteur* &!il eft fait, non pour 
~ être ce qu'il nous paroît , mais pour 
nous en lappclkx le xcflfouvenir. 
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Admirons donc dans hs animaffx, 

non point leur finctrc & leur induftrie , 

car il ny a point d'indnftric, où il n'y 

a point d'invcncion; mais lafageffed^î 

celui qui les a conftruitsavcc tant d'art, 

qu'ils fcmblcnt mcme agir avec art. 

XI. II n'a pas voulu toutefois que nous 

m«x J^'^' f^ffions dcçns par cette apparence de 

loimis t wifonncment , que nous voyons dans 

J^>^^"**»^ les animaux. lia voulu au contraire, 

*«mchc^f. que îf S- animaux fulFent des inftrumcns 

^iL^u^l^^^ ^^^^ "^^"^ "^"5 ferviflîons. Se que ce/a 
*"^ — mrcmc fût un jeu pour nous. 

Nous domptons les animaux les plus 
forts , & venons about de ceux qu'on 
imagine les plus rufcs. Et il cft bon de 
remarquer que les hommes les' plus 
grolîîers*fom ceux quenous employons 
a conduire les animaux , ce qui montre 
combien ils /ont au-dcifousdu raifon- 
ncment, puifqucle dernier degré derai- 
ifonriçment fuflSt pour les conduire com- 
me on veut. 

Une antre chofe nous fait voir encore 
combien Us bc tes font loin de raifonner* 
Car on n en a pmais vûf > qui (ufTctit 
tpuchccs de la beauté des objets qui /c 
jprefcntcnt à leur yeux , ni de la douceur 
«es accords > ni des autres chofcs fem- 
|>lablc$, qui cottûftcnc CP propoitiG43S 
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Tk txi mcfures> c'cft-à-dire, qu'elles 
n'ont pas même cette efpece de raifon- 
ncment qui accompagne toujours en 
nous la fcnfation > & qui eft le premiet 
cfïct de la réflexion. 

Qui confiderera toutes ces chofcs, 
s'appercevra aifément que c'cft i'efFec 
d'une. ignorance gToflîere,ou de peu 
de réflexion , de confondre les animaux 
avec l'homme > ou de croire qu'ils ne 
diâferent que du plus au moins , car on 
doit avoir apperçû combien il y a d'ob- 
jets , dont les animaux ne peuvent être 
touchés ^ & qu*il n'y en a* aucun , 
dontjon puilTe juger vrai femblabicment 
qu'ils entendent la nature , & les con- 
venances. 

Et quand on croît pouvoir prouver la XII* 
reflemblance du principe intérieur par i>obj^ç^îî)n 
celle des oreanes,on fe trompe double- tirédeUrcf- 
ment. Premièrement, en ce qn on croît <jgj oij5wi«j« 
rintclligence abfolument attachée aux 
organes corporels, ce que nout avons 
vu être très-faux. Et le principe donc 
fe fervent les défenfeurs àts animaux, 
dcvfôît leur faire tirer une confequencc 
oppofée à celle qu'ils tirent. Car s'ils 
fouticnnent d'un côté que les organes 
font communs entre les hommes & les 

beces ^ comme d'ailleurs jil eft clair que 



'^ft D^ /^ connâtffance de 3iew 
les hommes entendent des objiets » dont 
6n ne peut pas même foupçonner que 
fcs animaux ayent la moindre lumière , 
il faudroit conclure ncceiTaircment que 
riatcUigencc de ces objets 3 n'eft point 
attachée aux organes >& qu'elle dépend 
d'un autre principe. 
Mais fccondementjon fe trompe quand 
on aflure qu'il n'y a point de différence 
d'organe entre les hommes & les ani* 
maux. Car les organes ne confident 
pas dans cette mafle groflîcre que nous 
voyons , & que nous touchons* Elles 
dépendent de Tarrangcnient des parties 
4élicates & imperceptibles y dont on 
dppcrçoit qûelcjue chofe en y regardant 
de prés, mais dont toute la fincflc ne 
peut être fentie que par rcfprit.- 

Or pcrfonne ne peut fçavoir jufqucs 
eîi va dans le- cerveau , cette délîcatefic 
d organes. Oodît feulement que l'hom- 
me à proportion de fa grandeur > con- 
tient dans fa tête > fans comparaifon , 
plus de cervelle qu'aucun animal * quel 
qu'il foit. 

Et nous pouvons juger de la délica- 
telFe des parties de notre cerveau, par 
celle de notre langue. Car la lan&ue 
de la plupart des animaux , quelque 
fcmblable qu'elle paroille à la nôtr^daAS 



^ maflc cxtcrîcûrc> eft incapable d'arti- 
culation. Et pour faire que la nôtrcr 
puilFe articuler diftinacment tant dq 
ions divcr^i y il eft aifé dé juger de côm* 
bien de mufclcs délicat* elle a du être: 
compofée.^ 

Maintenant il eft' certain > qtie l'or*^ 
ganifation du cerveau doit être d'au-- 
t^nt plus^ délicate i qu'il y a fans com- 
paraifbn plus d'objets > dont il peut re- 
cevoir les ixnpreflîons > qu'il n'y a da^ 
fcns que là langue puifFe articuler. 

Mais au fond > c eft une méchante^^ 
preuve At raifonnement que celle qu*onl^; 
rire dcs^ organes* puifqjae nous avons^ 
vu fi clairement combien ilcft impof^ 
fible que h raifonnement y foit atta-^ 
chc * de alfujetti de lui-même. 

Ce qui fait raifonner rhomme, n'eff 
par l'arrangement des organes > c'cft 
un rayon &une image de l'Efprit di*. 
vlnje'eft une impreffion , non poînc' 
dfes* objets * mais des vérités éternelles^ 
Gui réfidenc en Dieu comme dan$ leur 
fource. De forte , que de vouloir voir 
les marques' du raifonnement dî^ns les 
organes , c'icft chercher Tcfprit danç 

le corps. 

Et^il n'y a rien aflrurément de plu* 
mauvais fcns/quc.dc conclure * qu'^ 



'fo^ Ve U fiênnoijpdnet de 3itn 
caufe que Dieu nous a donné un corp j 
femblable aux animaux, it ne bous z 
rien donné de meilleur qu'à eux- Car 
fous les mêmes apparences > il a pu ca- 
cher divers chrefors > &c aihfî il eti faut 
croire autre chofe que les apparences» 

Ce u'eft pas en effet par la nature , 
ou l'arrangement 4ç ^os oreanes >. que 
nous connoilIbn$ notre jraifônnemeii^ 
Nous le connoilCons par expérience» .en 
ce que nous nous Tentons capables de 
réflexion» Nous connoUrons un pareil 
talent dans les hoitnmcsnosremblables^ 
parce quenoits voyons par milfeprc^^ 
v^s,& iurtout par le langage^qu'ils pcn- 
fent &c qu'ils réfléckiirent-eei^mé nous. 
Et comme nous n'appercevons dans les 
animaux aucune marque de réflexion, 
nous devons conclure qu'il n*y a en 
eux aucune étincelle de i^airoanement- 

Je ne veux point ici exagérer ce que 
la flgure bumajlïe a de finguliéryde 
noble , de grand > d'adroit, & de com- 
mode au-'deil^s de tous les animaux, 
ceux qui l'écudieront^ lede'couvTÎront 
aifément y & ce n'eft pas cette diffc- 
rcnce de l'homme d'avec la bête » que 
j'ai eu dcflcin d'expliquer» 

Mais après a:voîr prouvé que les bê* 
tçs n'agilTcnt point par xaifonnement^ 

examinons 
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eMmmons pa4r qud principe on doit 
<roire qii eUcs agiffent. Car il faot 
bien que Dieu ait mis quelque chof« 
xxi elles, pour les fai^re agir convena- 
.blemcnt comme elles fon£,& pourlt» 
çoufler aux fins aufquelles il les a def- 
iiinées. Cela s^appcîle ordinaîtement 
inftinâ:. Mais comme il n'eft pa^ bon 
<îe s'accoutumer à dire des mots qu^on 
ii'cntende pas 9 il faut voir <c quVji 
peut entendre par cclùi-cî. 

Le mot df'inftinift en gênerai , lîgnîfie T^ISU 
impulfion. Il eft oppofe à choix, & on a ^^ qpeç'^ft 
Taifon die dire que les animaux agilfent qS'on Vtti* 
.par impulfion plutôt qtre par dkoh. ^«^ o'^inai- 

xt ' '^ CL • \/* tcmciYt aux 

Mais qu eft* ce que cette impulfion & animaux 
<ct inftinâ: ? il y a fur cela deux opi- J^^^'V^ll 

•»'i il 1 f * nions im et 

Plions qu il dt bon de rapporte* ekpcu poiRH- 
^e paroles- 
La première , veut que Tinftinft des 
awimaux foit un fentiment. La (ccondc^ 
n'y reconnoît q,utrc cbofe cju^uh mou* 
:vement femblable à celui des horloges» 
^ autres machines, 
. Ce dernier fentiment eft prefqne né 
^ans nos jours. Car quoique Diôgene 
le cynique eût dit , au rapport de Plu- 
tarquc * que les bétcs ne icntoient pa«: 
\ caufe de le grbflieretë de leurs or- 
canes 9 il n'avoit point eu de fe ââtcurs» ^ 



^ft Ht U cêHHoiJfance dt J>teià^ 
Pu temps de nos Pères , un Medecitt. 
firpagnoî A enfeigni la même Doârine 
nu Siècle paiTé , ians eftre fuivi 3 à ce 
f^u'il paroîc , de qui que ce foie Mais 
depuis peu » M* Defcarces a -donné un 
peu plus de voeiae à cette opinion > 
qu'il X a^ffi cxpDquét par de meilleure 
principes que tous les autres. 

La première opinion qui donne k 
^entimei\tpour înftinâ; ^ remarque » I4 
«que notre ame a d^ux parjiies , 'la fen* 
£tiveA:ta raifonnable* Elle remarque, 2 . 
,que puifque ces deux parties ont en 
l^ous des opération^ {Jl diftindtes, on peut 
'Jes fepajrer entieroment , c'eft-à-dire ^ 
que <coqime ^n comprend qu'il y a dès 
^ubftaruces purement inteUigçntes^ com^ 
.«nefontl^ An^s«ilji6n aura dépurè- 
rent feniltives p comme font les bétet • 

Ils y ovettent donc tout ce qu'il y a 
pn P0U6 qui ne raifonne pas , c'eftJi^ 
4ire^ Aon-feulement ;{e XQrps & les or- 
ganes 9 mais cocore les icafatioiis > les 
imaginations » les palEons ^ enfin tout 
^e qui fuit li^s difpontions corporelles s 
j^ qui cft <îôr(tfiné par les objets* , 

. Maïs cpnxme nos im^ginationjs &: nés 
^aiHqm ont fbuvent beaucoup de rai- 
^onneijOLçnt mélé> ils retranchent tout 
içA* ;?!l^>itç^, ^ jcç un i^t/iHi j?) 
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fftttxtnt que ce qui fe peut, faire fan« 
réflexion. 

Il cft maintenant ^ifé de détcrinincf 
ce qui s'appelle inftiiid, 4aiîs cette opi- 
nion.^ car en donnent aux «bctes touc 
c6 qu'il y a en nous de fenficif 3 on Icu-r 
donne par confeqiient le plaiiir Se U 
douleur , les appétits ou les averfions 
qui les Juiventj c^t tout eela ne dépend 
point du raifonnejnent* 

L'inftinâ; des animaux ne fera^donâ 
autre chofe que le plaifir & la douleu^^ 
que la nature aura attachés en eux com« 
me en nous^ \ certains objets > & aux 
imj5reiïïûns qu'ils -Font <lansie corps* 

Et À remble que le Poète mk vou^Iia 
expliquer cela > lorsque parlant* çle$ 
abeilles > il dit quelles ont loin de Içurft 
petits i touchées par.une certaine dou^ 
ceur. 

Ce fera donc par le plaifir & par fa 
douleur , que Dieu pouUera & incitera 
les animaux aux fins qu'il s'-eft propçfées^ 
Car à cesdeuxTenfatioAS font jointsna^ 
turellement les appétits convenables. 

A CCS appétits Icront jointes par um^ 
ordre de la nature , les aftions extérieu- 
res, comme s'approcher ou s'cloignen &r 
c'eft ainfî., difcnt-ils, que poulTés par 

Iç rcmimcnc d'uua douleur violcatç 41 

Hiij 
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nous .recirons promptcmcnt V j&'airattt 

toute :rc flexion , notre main du feu. - 

£t il la nature a pu attaclier les môu*- 
yemensexterienrs du corps à la volonté 
çaifonnable » eUe a pu auffi les attacher 
3i ces appétits brutaux j dont nous ve« 
Qons de parler* 

T<llc eft ia première opinion tou- 
<;^ant l'inftinâ;.* £II« paroît d'autanc 
plus vrai-fcmblàbic , qu'en donnant 
anx animaux lé Sentiment Se fes fuites ^ 
tllc ne leur dohne jien> dont nous 
n'ayons l'expcariencc en nous-mêmes, & 
.<[ue d'ailleurs elle fauve parfaitement 
la dignité de la nature liùmalne^ en lui 
irefervant leraifonnement* 
. Elle «a 'pourtant ^s inconveniens* 
^omn^e toutes les opinions humaines. 
JLc premier eft, que la fenfation , par 
•coûtes les cliofés qui ont été dites, & par 
i>cauco«p4*autres, ne peut pas être une 
affcdion des corps,. On peut bien. les 
Âibtilifer , ks rendre plus déliés, les 
Réduire en vapeurs v& en efprits, par- là 
; ils deviendront plus vîtes , plus mobilcst 
f lus infinu^ns ^ maiscela ^e les fera pas 
ientir^ , 

Toute l'Ecole en eft d'accord. Et 
auffi en donnant la fenfation aux ani<- 
maux, elle leur dopne uneamc/cnfîtive 
4iftijiâ:fe du corps^ 



Cîcttç ame n'a pgint d'étcrwlùè' , au- 
fifemenc eJHe nft pourroît pas penétret 
touç le cot^s 3 , ni Im être iimc , comme 
TEcoIc le liippofe. 

^Ccttcàmccft intfiviilWc félon S. Tho- 
mas , toute d'ans le tout^ & toute dans 
châqnçppiijrue* Toute rjÊcoIe le fuit en 
celay liiy^ moins à régatd des ^imaux 
pf^rf^içs, carà T^g^rd àts reptiles, &dc^ 
infeûes ^.dont les parties féparccs ne 
faiffent pas de vivre , c'cft une difficulté 
à part» fur lac^uellc TËcole même eft fort 
partagée > \&i:f^'\\ ne s'agit pas ici de 

Qn^ fi l'âme qu^on donne aux b&es 

eft: diftin Ae du corps ^ (i elle éft fans 

étendue & indtviûble ^ il femble qu'on 

ne peut pas s'empéchei de la reconnoî- 

irepour fpiritaetîe» \ 

, ,Çtde->là,naît un autjre inconvénient» 

Gar fi jqette ame cfc diftin4ae du corps » 

fi elle a fon Eftre à part , U diirolatioh 

du corps ne doit point la faire périr > & 

nous retombons par^là dans l'erreur des 

Platoniciens» qui mettoient toutes le» 

ame$ ithniorteUes , tant celles des hom- 

ines 5 que iccUes des animaiix." ^ 

, Voilà dçuK girdnds inconveniens *& 

Yoici par-où on en fort. 

Et prcmicxcnicnt * S. Thomas & Ici 

H h iij, 



autres Doâeurs de l'Ecole , ne ciroyf nt 
pas que Tamc foit fpirituellc prccife- 
mcnt » pour être diftinâedu corps î otr 
pour être indivifîble. 

Pour cela il fout entendre ce qu%ii 
appelle .propremitnt rpiritael. 

Spirituel c'cftîxhmaecrkLEe'S. Thô* 
inas appelle imftiatcifidL c6Qui nfoB fcûîc- 
«Qcnt n«ft pdfs nmtiete ^ 4Aais qttî^e /bî 
-tft indépendant de k matie*8e. 

Cela mémo iclôn lui, eft intclîeanel. 
Il n'y a que rintclligenrc , qui dVJie- 
Jtièmt foç ii^dcpcndanl^de U maticte » 
& qui ne tienne i aticun drganç-'corpo* 

U n y acfcirTc prbjyfemeiît en nous dV 
pératioh. fpiricuefic * que î'opérati<vi 
intell céfcaellcj Les opérattoiistenficivçs 
ne s'appellent pai»t de' ce non»^, parce 
^u'en: eftr ïioU^les- âVimi^vôcs tout à 
fait affujétties à' la matière & au corps. 
Elles trurent^'ia- partie fpiniadilê, maïs 
«lies ne font pasfpirituelles , & aucun 
auteur^ que jefçacbe , ne leur a dohwi 
.«îiomi^ 

^ : Toixs:l!esP&ilDfophes> même IcsPayeiw^* 
ont.diftingué eniThomme deux parties s 
fjoait râif&nnabie ji qu-^ils* appellent m » 
mens tn notre Langue ,efpm , intelli^ 
gcncc î l'autre qu'ils appellent fcnfitiv^ 
& irrajfonnable. 



€ç <}tie ks Phi/ofbphcs Dayens ônjc 
appelle v«f ; nie fis / partie raifonnable &: 
intcHigentc , c'eft à quoi les SS. PP. ont 
doi>né le nom àc fpi rituel-, en forte q^uë 
dans leur langage , nature fpiritacllc& 
xaaturç intelk^tucUc y^ e'eft b mcmft 

chofc ..:/.)• • ' 

Ainfî le prçinier de tfout leyéfprits-^ 
ç'^eft Dieu . fouvcraincxnent intclligcncij 
La Créature fpirituclfe cft celle qui 
ctf faite à fon image , qui cft née pou» 
«Hçcndî^j & encore poiir entendre Dieu 
ifelon fa portécV 

Toutçç qui n*cft. point întëlleftuely 
»'eft ni rimagç de Dieu, ni capable dé 
JEricu^ éés-là il n'cft pas fpirimel. 

De c€ttè'fortc KihteHeauel fit ic fpirî- 
fruel , c'eft la mêmtchofe. 

Notre langue s'eft conformée^- cette 
notion. Ùivefprit fclon njousr* cifc toiîr 
jour^ qtittqufc choft duUclUgcrir, & 
nous n avons point de mot plus proptic 
pour explique* celui de us Se de mefts^. 
que celui d'cfprit. . ^ 

En cela nous fuivons Tidcc dji tnç$ 
d'cfprit & de fpiritucl qui nous :cft 
donné dans TEcriture , tyit tout ce qut 
^'appelle efprit , au fçns:dont il sagit , 
cft intelligent, & où les feules opérations 
qui font nommées fpirituclks* font les 
intcllcdiicllcs. Hhiii) 



"9^ De Ucênmfifdnce dk Die» 
_ Ç cft. cril ce Cens que S. Paul appelTe 
Vicxïy le Pcrc de rous Ics-c%rits, c cft-à- 
4trc , de toutes Ifcs Créatures intcUcc- 
iuci/c$.>. capables de s'unir à lui. 

DtcH efi Effrh^dit nopre Seip$eHr> d^ 
€eiix ^uif adorent ^doivent r adorer etr 
tfpnt & en vérité : c^cft-à-di^ , q„e 
fettc luprcme lïitelligtîrice * doit être 
idorce par rintelligcnce. 

Selon cette notion ,.lesXcns n'appar- 
tiennent pas à rèfpi^t. 

Quand l'Apotrc diftîngué Hiomme 
animal d'avec iTiomme fpirîtucr, il dif- 
ungue celui qui agit parles fcns^ d avec 
celui qui agit pat l'cntencfcmem* & s*ù- 
«it ^Ùitvt. 

Quand te mime Apôtae 4it que U 
diair convoite contre l*èfprit, & l'êfpnV 
€ohtre la chair , il entend que la partie 
intelligente combat la parde fcnficive^ 
que l'cfprit capable de s'unir à Dieu^ 
«ft combattu parle praific fcnfible atta- 
ché aux difpofitions co^po^élfcs^. 
Le même Apôtre, en feparant Its fniitr 
de la chair d^àvcc Ic^ fruits <fè rcfprit ^ 
par ceux-ci entend les v<crtus intellcc- 
•ucllcs , & par ceux-là entend les vices, 
qui nous attachent aux fcns, & à leurs 
objets. 

Et encore que parmi lc& fiôiits: dtlk 
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rRaTf 5 ir range beaucoup àt vices qui 
fcmblent n'appartenir qu*à l'cfprit * tels 
que font l'orgueil & la jaloufie , il £^iiC 
remarquer que ces fcmiraens vicieux >' 
5*excxteiit principalement pat les mar- 
ques fenfîblcs de préférence y que nous 
ctefironspourtioufi-mcmcs • & que nous 
çnvîony au3fc autres ^ ce qui donne licir 
de les ranger parmi les vices * qui tirent 
fcur origine des objets fenfîblcs. 

Ufc voit donc que les fenfationsd^cl-* 
l'es-mcmes , ne font point partie de la 
nature fpiritucllc , parère qu'en cflfct 
files font totaremcne alfujettieS: au» 
ebjèts^ corporels-» & auji difpodtions 
corporelles. 

Âinjd \^ fpirituallté commence ttHs 
ITiomme ,. qù k fumierc de TîntelK- 
jgènce & de la réftexion commence àt 
poindre >. parce qoïc €*cft-là que l'âme 
commence à s'éleverau-dciTusducorps^- 
& non feufement à s'ëlever audêlTus >- 
mais encore à le dominer, & à s'atta- 
cher à Dieu ,, c'eft à-dire ^au plus fpi-^ 
rituel > & au plus parfait de tous les 
objets. 

Quand donc on aura donné les fen-» 
fatJons aux animaux, il paroît' qu'on 
ne leur aura rien donne de fpiritueL 
ï^eurame fera de même nature que leurs 
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opération , Icfqucllcs en nous-mlm wV 
quoiqu'elles vicnncnc d'un principe qti£ 
n'eftpas un corps, paifent pourtant pouf 
charnelles & corpordks ,j)ar leuT aflu- 
jcttifTcment totail aux* difpofiwôns dur 
corps. ' ' . 

De cette forte > ccurqui donnant auit 
bétes des fcnfations^^ dcntic amcqui en 
ibit capable*, interrogés: fi cette aine cft^ 
un efprit ♦ ou un* corps , r^pondroilt 
^qu'elle n'eft ni Turi niKautrc. C'eft une 
»atntc liîitoyïnne ,qui n'-eft pas uri 
corps y partie qu'elle nVft pas étendue? 
€n longueur, largeu»^& profondeur^ 
cui n'èft pas un cfprit i parce qu'elle cft 
Ans intelligence, incapable de poircdc* 
E>îeu, & d'être .hcitrtufc. 

Il refoûdront par le même principe 
l'objeftion de l'immortalité. Car encore 
que Tamc des b^tes fciit diftinde du 
corps > il n'y a point d^apparence qu'el- 
le puiflc être' confcrvec fcparémentsr 
parce qu'elle n'a point d'opération qui 
ne fait totalement ^bforbèc par le corps 
Se par la matiert. Et'il n'y a riep de plîis 
injuftc ni de plus abfurde aux Platoni- 
ciens , que d'àvoir'égalé Tante des bétes, 
éù il n'y a rittiqui ne foit dominé 
abfolument par* le ct)rps,' à l'aftie htt- 
maiuc , où Ton voit un principe qtii 
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i^iltvt au-dcflus de lui, qui le potillc 
jufqiKïisi fa Toinepout contenter la rai-» 
fon , & qui s>*clcvc jufques à la plus 
haute vérité', c*cft-àr-dire r jufques i 
Dieu nicme^ 

^ O cft ainfi que la première opinion 
&}xi. des deux inconveniens que nous 
avoiis rcmar<|ués* Mais la féconde croie 
ie tirer encore plus necôenacnt d'affaire* 
Car ellen'cft point en peine d'expliquée 
comment l'ame des animaux n-'cft ni 
fpirituelle ni immortelle, puifqu-'ellc ne 
Jeur donne pouf toute ame que le iang 
Se les éfprits* ... 

Elle dit donc que les monv«m«Bs;dcsi 
«»iffla©x ne font- pointadminiftiés par 
les^ fenfations^» & qu'il fuifit pour lev 
expliquer , de fuj)pofer feulement Torr^ 
ganifation des parties- ^ l'impreflion des: 
objets fûrle cerveau, & la diredtionj des 
cfprits pool faire jouci^ les mi>fdcs* . 

C'cfken ce4a quth cotififtt l'inftinft fé- 
lon cette opinion , &-ce ne fera autre 
chofe que cette force mouvante , part 
laquelle les mufclcs font ébranlés &: 
agitésk . ' 1 

Au refte ,,aeax*qui"fuivttit cette opi-- 
siîon , obfervent que les écrits peuvent 
changer de nature 'par diverfes caufes* 
plus de bile mêlée daosle Csuvg ,.iêsrei£- 



'f7% Heta cùnn^ijfanct de J)/>ir 
^ra plu$ impétueux & .plus ^U* t^t 
mélange d'autres liqueurs |es fera plus^ 
icmper^sw Autres > feront les -efprits 
d'un animal repû>arutre5€eux d'un ani^ 
mal affamé. Il jr aura aufli de la diffe-^ 
xcnce entre les efprics d^un animal qui 
aura fa vigueur entière , èc ceux d'un 
animal déjà épuifé & recr^. tes efprit^ 
pourront être pl<is ou moins abondàns >; 
plus ou moins yifs , plus grpfliers oa 
plus atténués. Et ccs-Philcnbphes pré- 
tendent qu'il n'en faut pas davantage 
pour eicpliquer tout ce qui fe fait dans^ 
Ks animaux^ & les cCfferens ét^^ où ih 
& trouvent.- 

Avec ce raifonrnement, cette opinion" 
iafqp'ici ^ eatr« peu dans refprit der 
Aommcs. Ceux'qui la comBattcntj con- 
cluent dë*làqu^clleeft contraire aufens 
«ommuAv Et ceux qui la dé&ndcnt, ré*- 
pondcnr que pcli de perfonnes lès en^' 
tendent, à caufc qud^pcu de perfonnes 
prennent la peine de s'élever au-delfiis: 
des préventions, des fensy & de Tctt» 
Étncc. 

Il eft aifé de comprendre paf ce qui 
i^icnt d'être dit » .que. ces derniers con- 
viennent arec TEcolc * non feulement 
que le raifonnement , mais encore qnc 
ht £cxxfàtioa>. ne peut jamais préciié^ 
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ifncnt venir du corps , mais ils ne met- 
tent la fcnfation qu'où ils mettent le 
îTàifonncmcnt, parce que la fcnfation , 
xjui d'cHc-mcmc ne connok point la 
vérité, fclon eux,. ii''a aucun ulage que 
d^'exciter la partie quila connok* 

Et ils Toutienncnt que les fenfations 
Sit fervent de-rien à expliquer* ni à faire 
les mouvemens corporels ', parce que 
'loin de les caufer , elles les fulvcntî ea 
îforteqae pout bien raifonner,il fiut dire 
ftel mouvement eft , donc tcllei^nfation 
s'enfuit^ & non pas telle fcnfation eft* 
donc tel mouvement s'enfuit* 

Pour ce qui eft de Tim mortalité de 
Tamc humaine ,' elle n'a aucune dif- 
ficulté fdon leurs .principes. Car dés-là 
-qu'ilsont établi avec toute TEcole qu'elle 
eft diftinftcdu corps, parce qu'elle fcnt^ 
parce qu%Ue entend, paTce qu'elle veut^ 
^n un mot, parce qu'elle pcnfe, ils di- 
fcnt qu^il n'y a plus qu'à confiderer , 

Îrue Dieu qui aime fcs ouvrages, con- 
crve gcnetalcmctit à chaque chofc , 
l'EÎdre qu'il lui a une fois donné. Les 
^orps peuvent bien être dilFous » leurs 
parcelles peuvent bien être feparces & 
jettées deçà & delà , mais pour cela ils 
ne font point anéantis. Si donc l'ame 
eil uac fubilaiiiCC diftin^C du corp$ ,par 
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la même raifon , ou à plus forte raifon ^ 
Dieu lui confcrverafbn Eftre, & n'^ayanc 
pointdc'partics* elle doit fubiîftcarctcr- 
liellûmenttlans couCeibnintegricé. 
XIV. Voilà les deux opinions <}uc foutien- 
Coodufioni nent, touchant les beccs, ceux qui onc 
où ivxcci- * *ppcrçû qu*on nepcutfansabfurditéini 
lence de u j^uy donner du raifbnnemenc j ni faire 
naine eft de fentir la matière. Mais lailfanc à paroles 
jioavea- dé- Qpinioiis,rappcllonsà notrememoircles 
choies que nous avons conltamenc trou- 
vées 8c obfervéesdans Tame raifbnnabie 
Premièrement', outre Jes opérations 
fenfitivesAttoutes engagées da-ns la chak 
4c da^is la matière 9 nous y avons trouvé 
les opérations inteUe<itaelIes , fi fupe- 
rîcures au corps , 4c Ci ^u comprifes 
dans fes difpoutions, qii'au Contraire 
elles le dominent , le font obéir , le 
dévouent à la mort > Sclefacsilient. 

Nous avons vu auffi que par notre 
entendement, nous apperccvons dcsye- 
rites etenleiies»x:IaireSf& inconteûables. 
Nous fçavaiH quelles font toujours les 
mêmes « éSc tK>us fbmmes toujours les 
mêmes à leur ^gard » toujours égale- 
ment ravis dcleur beauté) & convaifirus 
>dc leur certitude , marque que notre 
ame cft faite pour les chofes qui ^le chan- 
gent pa5 , & qu «lie a e.n ejie un £oni ^ 
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^ui auflî ne doit pas changer* 

Car il faut ici oofçrvcr que ct^ vérité* 
éternelles ^fpqt J*objct naturel de nocrc 
cntjctidcmçnt.^ C'eft par elles qu*il rap- 
porte naturellement toutes les aûioas 
4^umaines à leur règle : tous les raifon-. 
juemens aux premiers j)rincipcs connus 
par eu^-mcmes, comme éceôids &c in- 
variables^ tê^us les ou/vrages.del'art Se 
dé la nature , toutes les figures > toii« 
\t% mbuvemens aux proportions ca- 
chées., qui en font & la beauté & la 
force. Enfin , toutes chofçs gencrale- 
n^ent au décrets delà fagefTe de Dieu» 
1^ à l'ordre immuable qui le^ fait ^Hcr 
cï^ concours. 

Que G ces vérités éternelles font l'ob- 
|et naturel de rcntendcmcnt humain > 
par la convenance qui fe troiivcentre Ie« 
pbjcts&4es pmflanccSj pnyoit qudk 
cft fa nature ,^ qu^-étaot né cojçjforgic à 
des chofcs qui ne changent point , il a 
en lui U41 principe de vie immortelle» 
Et parmi ces vérités éternelles qui font 
l'objet naturel de l'entendement , celle 
qu'il apperçoit comme la première , eà 
(aqueile toutes Icji autres fubfiftent & fe 
réiiniirent* c'cft qu'il y a un prcmiexEftre 
gui entend tout avec certitude , qui fait 
jpjULtiie 9^*il ycut ^ ^ui çjft iui-mcfl;ic f| 



«17 5 ^^ ^^ ténnaiJTance de l5ien 
:regle> dont la volonté eft notre loi» lioat 
la vérité eft notre vie. 

Nous fçavons qu'il ny a rîen de plus 
împoflible quelc contraircde ces vérités^ 
& qu*on ne peut jamaïs fuppofcr, (ans 
avoir le fcnsTenverfé,ou que ^c pccmicr 
Eftrc ne foit pas»ou qu'il puifl'cchangcr> 
^u qu'il puiflé y avoir ^ne créature in- 
telligente , qui ne foit pas faîte pour 
entendre, & pour aimer ce principe de 
fon Eftrc. 

C eft par'Ià<jue nous ttvons vu que Ix 
nature de Famé eft d'être formée à Ti- 
fnage de fon auteur ^ & cette confor- 
'inité nous y fait entendre un principe 
divin & immortel. 

Car s'il y a quelque chofe parmi les 
creatinrcs , qui mérite de durer éternel- 
lemcnt , c*eft fans doute la cônnoilTance 
& TamouT de Dieu > & ce qui eft né 
pour exercer ces divines opérations. 

Qmconque les exerce, les voit fi juftes 
& fi parfaites , qu'il voudroit ks exercer 
^ jamais , & nous avons dans cet exer- 
cice l'idée d'une vie éternelle & bien* 
iieuteufe. 

Les hiftoixes anciennes & modernes 
font foi que cette idée de vie immortcllci 
fe trouve confufément dans toutes les 
lîa.tions qui i^ font pas tout-à-fait 

brutes; 
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brutcs'j ipais ceux qui coni^oîfTent Dieu, 
ron.t;.W4;-clauci&: crçs-diftinde.. CJariJs, 
VQyentÇ[Vf 1^ .cica^Uirc raifonnablc ïkîu^^ 
vivre. e^ç:^j]|,cllcmcnt hcurcufe^ cii ,^mir! 
Tant les grandeurs 4c ï)ic.u , les jçpnfcils 
de fa faecfle* & la beauté de fcs ouvra- 

gCS;' ^..'.. ^, 

k ^Ipf fcjuf i^içlquçyeritjé illuftr^ 
BQua ^app^^pî/}^ ,& '(juc{ contemplant la^ 
ziatutjC gnoufs adeiirjçAS la.fagcflc * qjii. 
a tout lait dans.unîi bcîordrc. 

Là nous goûtons un plaifir fi pur^ que 
«ôpt autre plaifir. ne nous, paroit xien à 
cpxyipar^i/çn. C dl cç,pl§mr (jui à.tranU 
portiTcsÇluîofpgyçs^ & ^ui îeur a fait 
foùKaitér qïic*la,paf;utc.i^!c&t ao^né ai;i2ç; 
fcommefr -aucunca voluptés ft.nfuelles^ 
Parce que cps vQluptés^trouWcnt cnnou» 
le plaifir de la vcfité toute pure. ^ 
^ .<feT<V^ Çy^HajgQré^^vi d^ a^^^^^^ 
les proportions , Ics.qu^ws .^e$ Çi)tes. 
d*un^rtadpjtri^g/^. avec j^e^qv^rréde 
$abatc , facrifie^ijine Hccsito^liécn ac; 

ito;i:s de grâces : qJLiiyoitAf.ç^iàxç45^t.-, 
tenti^ à q,utlquc Jïouvelle decçu.yeitpç 
en oublier le boire $: le manger : qui 
voiç-pla^or^: célébrer la félicité ,dc ceux, 
^uj^^t/ç^plentlc teau &'lc toq ,pi:c-v^ 
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micrcmcnt da^s lés arts> fccpÂdemener 
^ans h ftatiîire. Se enfin ^atis leur fource.» 
^'dans Ic^T priîidjbc-'qtrî eft: Diéiï': qui 
voit ytrlffdte rdScjr cci Ircarêux iho/ncn'î^^ 
où IVmé n*cft poflecfiééquc ^rihteMi-' 

îcncc de la vérité , & jugcruirc teHc vie 
icule digne d'être ^éternelle, & d'être 
h yîé:'âb 0îeiï : W«s qàî yWc les Saiiïw 
teHWtitrfc ravîs ch* rc dÎAJifi thnefcît'e ; cfe 
^nnoître'> d'i.inifcir,, '&;deToiie£t)feiï ;' 
^wlU ne le^guirifent^ jamais ,;*& guli^' 
ëteignenC pourlc cdntinuer durant tout 
le cours d;e Ictirvic', tous les dcfirs fcn^ 
fati$ : qui volt; dis^je, toutes cçscfiofts^ 
ïcaoïiiiôît d^itis jei opérations inî^Iec-; 
tiielfcs^, tto^ pi5flCîfcre w "un cxcrcîoèl (fe 
,tTt écérnéllcmciit^heûreuft. ' * " 

* Et ledcfîr d^unc tclfe vie s'éîeve Rfe 
foUtiSc d'autant phis en nous* que nous: 
ipéprifdns dkvajTtage fa vie {cniuell^ > &" 
^ue.nôus^ciiîtî^ohs avec pluy dffoinrja. 
*ifc dé mtaiigence^ - ' ' ' :''^y'' '^ ..• 

' Ét'î'âinç'quteûcchace'tttvre'i ^ 
li deffrc !, ne peut comprend ré qtiç ffieu 
qui ftri a dbnné cette idée , Se 'Iu> a inf- 
pr]ti cc'dcfîr, i'dt fiiit pour unc autre 




tvtt 'nous avons vu que ks opéracion» 
mteÛeâucllcs » ne font pâs à la maniera 
àts fenfâtions »• attachées à.desoirgaiiieSi 
corporels. Et encoje <jue par la coxrcJP* 
pondancc qui fe doit trouver entre 
toutes les opérations de Tame, l'cnten- 
dément fe fcrve desfens > & i^s images 
fènfibles , ce i>cft pascn fe tournant de 
ce côté-là qu'il fe remplit de la vérité y 
mais en fe tournant vers la vie éternelle^. 
. Les fcns- n'apportent pasà Tamc la 
connoiflance de la vérité , ils Texcitent.^ 
ils la révcilkht >ils-ravcrxiflent de cer-* * 
tains effets : elle eft follicitée à cherchejr 
les caofesj mais «lie ne les découvre » 
elle n'en voit les liaifons ,• fti les prinr 
cipes qui Us font mottVGfîr-5 que dan» 
U£ke lumière fuperieurr^'^ qui vient de 
I>ieu » ou qui eft Dieu même- 

Dieu donc eft la vérité. D'ellc-mcmç 
toujours çrcfcn te à tous les efprits , & 
la vraye lourcç de rintelligencc. C'cft 
de ce côté qu'elle voit k jour ,\G'eft pas 
là qu'elle refpire & qu'elle vit. ' • 

Ainfiautaiït queDicu reliera à Tamc, 
( & d c lui-mcmejamais il ne manque àt 
ceux qu'il a fait pour hit ^ & fa iumiere 
bien-faifante ne fe fetire jamais que de 
feux qui s'en détournent volontaire^ 



} s a Dild CênnoijfÀ nce de Bicfê^ 
menCy ) autant» dis-je^que Dieu ttHetst 
à Tame 9 autant vivra notre intelligence» 
&4]noi qu'il. arxive de nos fens & de 
notre corps >. la vie de npcre raifon eft- 
on Cttiete- 

Que s*il faut un corps^à notre arae ». 
qai cft née pour lui étie unie ,. la loi de' 
deU Providence veut que le plusdigne 
If emporte, fir Dieu rendra à Tàme Ton- 
côr«ps immortel^ plutôt que dé laifTc^ 
Jtfàme >. faute de corps >, dans* un. état 
iîDparfaitf 

Mais Kdbtfons ces raifonnemens en; 
peu deparolêS'* L'àme néépour^confi- 
dêrer ccs^ vérités immuables , & Dieu ». 
«ù fe réunit toute voritéV par-Ià'fctrou^ 
ne conforme à ce qui eft eteriiel*. 

En:connoiâant ,.& en. aimant Dieu j, 
idlc excerce les opérations qui méritent 
Ib mieux de durer toujours. 

Dan< ces opérations elle a Tidéè d'une 
fSc étemelkftient bien-heureufe * & elle 
0n conçoit \t défir^ Elle s'unît àPieu^qur 
t& le vrai principe de rintelligençe , ÔS: 
ne craint point de le perdre en perdant 
le corps. ,. d*aatant plus que fa fagelTe 
iterncîie ,., qui faitfcrvit le moindre au? 
plusdignc> u Tàme à befoind'un corps 5^ 
mi xieadra plutôt le iieo y que de hi&t 



^ de/Sj-mime. yS'â 

iKÊiilIît fon>iiiceIligçnce parce manquer 
ment. 

C'cft ainfi que l'haine çonuoît qu'elle; 
efLnéc pour ccrc hcurcufe à jamais, Sc 
auffi que renonçant à» ce bon^hcur ccer^ 
j3€l>un.maIHear éternel fem Ton itipplicc 
Il n'y a, donc plus de néant pour elle >, 
cfcpuis que fon auteur* l'a une fois tirée 
du néant pour jouir de fa vérité & de fa^ 
bonté. Car comme qui s'attache à cette 
vérité & à cette bontéi mcrit e plus que^ 
jamairde vivre dians cet exercice > & de 
le voir durer éternellement * celui aufll< 
qui s'en prive & qui s'en. éloienc, mérite- 
et voit durer dans rétemitc la peine de 
fa défecîfcion.-- 

Ce^.raifons fbnt folides & inébran-^ 
Tables à qui Tes fçait pénétrer ; mais le^ 
Ghrétien ard^àutre^ raifôns qui font 
Ife vrai fondement de fon clpcrance , c eft 
fa parole de Dieu >. &citB promefTes im- 
muables- Il promet la vie éternelle à^ 
ceux qui le fervent , & condamne les re- 
belles à un fupplice étemel. Jl eft fidèle 
ai fa parole , & ne change point j; Se 
comme il ^: accompli aux yeux de toute 
laTerrc, ce qu'il a promis de fon Fils ^ 
de fon Eglife, raccompliirément de ces. 
promelfes, nous|a(rur« la vérité de celles^ 
delà, vie future* 



'^^ X De U cânmjfance de Dieu ^ &e. 

, Vivons dcJnc d'ans cette attente y^^£^ 
fons dans Je Monde fans nous y atta- 
cher- Ne regardons pa» ce qui fe voit , 
mais ce qtii ne fe voit pas » parte que , 
comme dh T Apôtre, ce qui fe voit eit 
palTager , fie ce qui ne fc voit pal daDe r 
toujours. "^ 

FIN- 
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